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REGNE  DE  SAINT-LOUIS» 

Du  roi  que  mort  mordaùt  tria  > 
Quant  à  Montpancier  dévia, 
Demourerent  quatre  enfans  malles, 
S.  Lois,  Robert,  Alfons,  Ghalles« 
Cil  firent  puis  en  maintes  terres 
Gontans^  et  batailles ,  et  guerres , 
Pour  chrestienté  essaucier 
Et  pour  la  loi  Dieu  souhaucier. 
Mainte  mesaise  en  endurèrent , 
Tant  comme  en  cest  siècle  durèrent , 
lo.    Et  maintes  grans  douleurs  amères. 
Le  mois  ensivant  que  li  pères 
Que  le  morsel  de  mort  quassa , 
Hors  de  cest  siècle  trespassa , 
Où  toute  créature  habonne, 

CnnoNiQUES.  T.  VIII. — ^Bravche  des  royaux  lighaobs.      I 
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Reçut  saint  Loïs^  la  couronne 

Des  mains  Tévesque  de  Sessons  ; 

Car  se  le  voir  n'entrelessons ,       ♦ 

Par  quoi  soions  empéeschié , 

De  Rains  vacoit  Tarceveschié  > 
.so.    Là  dut  la  couronne  estre  encline. 

En  celi  méismes  termine , 

Duquel  cest  livre  descrit  ores, 

N'avoit-il  pas  douze  ans  encores  ; 

Mes  tout  fust-il  rois  à  tel  haste. 

Il  iert  simple  ^  soufrant ,  et  chaste , 

Droituriers,  plains  de  vérité. 

Foi,  Espérance,  Charité 

Si  parfaitement  le  lacièrent , 

Que  du  tout  le  saintefièrent  ; 
5o.    Car  à  Dieu  le  puissant  plaisoit. 

Cis  saint  rois  chascun  jour  faisoit  ^ 

A  Tonneur  du  bon  roi  celestre  ^ 

Six-vingt  povres  à  sa  cour  pestre  ; 

Très  souvent  devant  eux  tailloit , 

Et  les  viandes  leur  bailloit. 

Pour  ce  faire  soufrent  grant  paine. 

Tout  l'avent  et  la  quarantaine 

Estoit ,  par  son  commant,  créus 

Le  noml^e  des  ramentéus. 
4o.    Deux  cens ,  fust  à  chans  ou  à  viles , 
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£n  servoit  aus  hautes  vegiles, 
Âinçois  qu'il  menjast  ne  béost , 
Gomment  que  talent  en  éust. 
Miex  en  iert  du  vrai  Dieu  prisiés  ! 
Quatre  viex  hommes  debrisiés^ 
Que  défaut  de  force  encoupoit 
Au  dîsner ,  et  quant  il  soupoît , 

Si  con  si  sougiet  les  chanjoient^ 
En  tout  tens  devant  lui  menjoient  ; 

S^  •    Et  d'autiex  mes  les  aaisoit , 
Comme  soi  méismes  faisoit. 
Apres  leur  donnoit  le  preudomme 
Deniers  une  certaine  somme , 
Desquiex  il  les  esjoïssoit. 
Cil  saint  rois  se  reslargissoit 
A  autres  gieux  que  lécheries  : 
Car  hospitaus ,  maladeries 
De  bours ,  de  chastiaus ,  de  citez , 
Gentiz  hommes  déshéritez 

60.    Gennes  clerz  pour  Dieu  pain  prians, 
Viex  menesteriex  mendians , 
Par  foibleces  aconcueillies 
Damoiselles  desconseillies , 
Povres  pucelles  orphelines , 
Et  famés  mises  en  gesines , 
Qui  grevées  se  detortoient , 
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Tant  du  sien  par  an  emportoient , 

Qu'au  nombre  ne  puis  avenir. 

Dès  qu'il  vint  à  terre  tenir, 
7^*    Commença-il  en  plusieurs  guises 

A  faire  édéfier  jglises 

Cà  et  là ,  par  sa  région , 

Et  maisons  de  reUgion. 

Pour  s'ame  rendre  à  Dieu  plus  clère , 

A  son  gré  commença  sa  mère , 

La  débonnaire ,  la  courtoise , 

Maubuisson  qui  siet  lez  Pontoise. 

Cis  rois ,  ce  saige ,  dès  oiian 

Fonda  saint  Mahieu  de  Rouan. 
Sq  ,    Aussi  establi-il  au  mont 

Portelaveur  et  Réaumont. 

Par  cens,  par  dismes,  par  richece , 

De  Longchamp ,  et  de  la  Hautece. 

Refist-il  faire  les  clostures , 

Les  parois  et  les  couvertures. 

Pour  s'ame  à  Tennemi  estordre  ; 

Et  mist  les ,  sachez ,  en  leur  ordre , 

Dont  puis  perdirent  les  saisines. 

Aveugles,  Filles-Dieu,  Béguines, 
go .    Sainte  Çroiz ,  le  Carme ,  Chartreuse  , 

Et  autre  gent  religieuse 

De  laquelle  nous  nous  taisons 
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Pourvit  à  Paris  de  maisons. 
Par  lui  rest  là  parfaite  tele , 
En  Fostel  le  roi  y  la  chapele , 
Que  ge  ne  croi  (jue  nus  homs  die 
Qu'il  véist  plus  bêle  en  sa  vie. 
A  brief  parler  ge  ne  pourroie , 
Jà-soit  ce  que  je  le  vouroie , 

100.    De  sa  tres-précîeuse  vie 

Conter  la  moitié,  ne  demie. 

L'an  propre  si  con  ci  lison , 
Que  saint  Lois,  dont  nous  disons, 
Fu  couronnez  à  roi  de  France , 
Firent  contre  lui  aliance 
Pierre  Mauclerc  quens  de  Bretaigne , 
Et  Tjbaut  li  quens  de  Champaingne  ; 
0  eux^  pour  estre  plus  grant  charche, 
Hue  le  comte  de  la  Marche. 

110.    Pierre  Mauclerc ,  selon  mon  esme , 
Fist  adonques  garnir  Belesme , 
Où  de  fort  f ust  ot  maint  chevron , 
Et  puis  S*- Jaques  de  Bevrou , 
Que  les  murs  ne  fussent  quassez, 
Li  bons  rois  qui  iert  trépassez , 
Lesli  avoit  baillez  en  garde. 
Li  rois  S.  Lois  plus  ne  tarde; 
Si  tost  comme  il  oit  mencioa 
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De  celé  conspiracion , 

1 20.    Que  li  troî  comte  ont  faite  ensemble , 
Ses  oz ,  et  son  pouvoir  assemble. 
A  lui  vient ,  qui  qui  s'en  esloingne , 
Ses  oncles  li  dus  de  Bourgoingne  : 
Cil  de  Dreuës  le  r'accompaingne. 
Vont  s'en  li  François  vers  Champaingne , 
Banières  levées  à  tire. 
Quant  le  comte  Tybaut  Toit  dire, 
Au  roi  vient  en  propre  personne , 
Merci  crie  ;  et  cil  li  pardonne  : 

l3o.    Car  le  cuer  a  franc  et  loial. 
Après  ce ,  fait  par  ban  royal 
Les  deus  à  sa  court  appeler , 
Qui  talent  ont  d'eux  révéler  ; 
Li  quel  distrent  que  tant  feroient , 
Qu'à  Chinon  à  lui  parleroient. 
En  ceste  guise  l'otroièrent , 
Mes  ne  vindrent ,  ne  n'en voièrent , 
Se  rîstoire  truflç  ne  preuve. 
Li  rois  qui  défaillans  les  treuve 

1 4o .    D'acorder  droit ,  et  de  respondre , 
Les  fait  par  leurs  voisins  semondre , 
Qu'à  sa  court ,  à  certain  jour  soient. 
Cil  qui  plus  et  plus  se  desvoient, 
Se  vantent  seul  de  li  naesfaire. 
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Au  tiers  apel  c'on  leur  fait  faire, 
A  Yandosme ,  où  li  rois  iert ,  viennent. 
Si  obéïssans  i  deviennent , 
Pour  eus  escuser  simplement. 
Qu'il  ont  paiz  entérinement. 

i5o.    Puis  orent  li  baron  envie 
De  ce  que  de  la  tuterie 
Du  règne  iert  Blanche  la  royne , 
La  mère  le  roi ,  en  saisine  ; 
Pourquoy  contre  li  se  tournèrent. 
Comme  tous,  et  le  deffierent. 
Es  costez  devers  Alemaingne 
Entrèrent  par  force  en  Ghampaingne , 
Li  uns  le  pas ,  Tautre  la  course. 
Tout  gastèrent  jusque  Caourse , 

160.    Qui ,  comment  que  on  i  prist  proies , 
Siet  entre  Bar-sur-Saine  et  Troies. 
La  ville  cuidèrent  concjuerre  ; 
Mes  Saint  Loïs  vint  là  grant  erre ,  ' 
A  belles  gens  qui  le  sitirent 
Et  cil  en  Teure  s'enfuirent. 
Tost  après  que  cest  sens  ouvrèrent , 
A  leur  seigneur  se  r'accordèrent* 
Pierres  Mauclerc  r'esmuel  la  guerre. 
Et  Henris  li  rois  d'Engleterre. 

170.    Leurs  routes,  qui  çàet  là  bruienl,^ 
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La  terre  saint  Lois  destruient , 

Qui  coiteus  de  soi  replegier , 

Va  tantost  Belesme  assegier. 

Son  ost  jusque  là  ne  s'estanche; 

Aveuc  lui  est  sa  mère  Blanche  ; 

Ser  jans  au  Iqgier  se  déduisent  ; 

Engignéeurs  engins  chapuisent  ; 

François  au  lancier  et  au  traire, 

Pont  murs  fondre ,   et  soudoiers  braire  , 
i8o.    Car  tiex  b^soignes  i  afierent  ; 

A  force  le  chastel  conquièrent. 

Henrisy  qui  le  sot  par  enquerre, 

R'ala  adont  en  Ëngleterre , 

Sans  ce  qu'il  pensast  à  rien  el. 
Lorspristla  Haie,  Paienel, 
Pour  saint  Loïs  Jehan  des  Vignes , 
El  tiers  an  comme  à  droites  lignes. 
Volentéisdu  roi  rçquerre, 
R'esmuet  Pierre  Mauclercla  guerre  ; 
1 90 •    Par  ce  seul  son  courrous  aliege , 
Li  rois  met  à  Adon  le  siège  ^ 
Les  tours  en  prent  et  les  chanciaus  ; 
Ppis  va  conquerre  Chatanciaus. 
Pierre  Mauclerc,  qui  le  guerroie. 
Voit  et  connoist  que  il  foloie  ; 
A  lui  merci  crier  s'atire  ; 
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£t  cil  li  repardonne  sire. 

L'an  mil  deus  cens  et  trente  quatre  y 
Quant  tenu  se  fu  pour  fol  natre 

200.    Pierre  de  Teuvre  desus  dite, 
Espousa  li  rois  Marguerite, 
La  fille  au  comte  de  Provence. 
L'an  après ,  selonc  la  sentence 
Que  mes  cuers  loeque  ge  tiengne , 
Fist-il  chevalier  à  Gompiengne  ^ 
Où  donna  plusieurs  pennes  veres, 
Robert  l'ainz-né  de  ses  trois  frères  ; 
La  comté  d'Artois  li  quita, 
Et  puis  en  ce  se  délita , 

210.    Qu'il  li  fist  prendre ,  après  le  ban , 
Maheut  fille  au  duc  de  Breban , 
G'on  tint  à  courtoise  et  à  sage. 
Quatre  ans  aprè  cel  mariage , 
Fu ,  par  quoi  France  est  confortée , 
De  Gostentinoble  aportée, 
Si  con  la  eronique  me  donne , 
La  très  précieuse  couronne , 
La  très  digne ,  la  très  honneste  > 
Que  Jésus  Ghrist  ot  en  sa  teste , 

220.    Si  con  Juïs  l'en  abrièrent , 
Le  jour  qull  le  crucefièrent , 
En  l'umanité  domagent« 


^^  BK  ANCHE  (ia34) 

De  ceus  de  Grèce,  dont  la  gent 
lert  âdonc  par  guerre  endetée , 
L'avoit  saint  Lois  achetée. 
A  Paris  ^  quant  on  li  tramîst , 
Dedans  sa  chapelle  la  mist  ; 
Ileuc  la  fist-il  encagier. 
Après  fist  li  roi  desgagier , 

23o.    De  Dieu  servir  en  espérance , 
Le  glorieus  fer  de  la  lance , 
Dont  Longis  la  char  Dieu  sevra , 
L'esponge  à  quoi  l'en  Tabevra , 
Et  grant  part  de  celé  crois  sainte 
Où  sa  char  fu  pour  nous  destraiinte  , 
Des  mains  au  commun  de  Venise , 
Qui ,  conmie  par  marchéandise , 
Orent  preste,  pour  les  avoir, 
Aus  Grezois  grant  planté  d'avoir  , 

9^0.    Duquel  ge  ne  sai  dire  somme. 
Lors  ot  saint  Lois  le  preudomme. 
Qui  tout  ce  tant  se  travailla , 
Que  Ten  leur  devoit  en  bailla; 
Et  les  remist,  quant  il  fu  quite  ^ 
0  la  couronne  desus  dite , 
En  la  gracieuse  maison. 

En  celé  méismes  saison , 
Que  François  les  i  ostelèrent,, 
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Cil  d'Aubijois  se  révélèrent; 
25o.    Contre  cens  ensemble  s'esmurent , 

Qui  de  par  saint  Lois  là  furent^ 

Et  sus  eus  ayoïent  la  cure. 

Quant  li  rois  sot  celé  aventure , 

Briement,  comme  par  estouvoir, 

Fist  Jehan  de  Biaumont  mouvoir 

A  grant  ost ,  qui  s'entrepressa  ; 

Jusqu'en  Aubijois  ne  cessa. 

En  la  terre  entrent  li  roial , 

Et  vont  asségier  Montroial  ; 
260.    Tant  s'efforcent ,  tant  si  ahainent , 

Que  maugré  ceux  dedans  le  prainent. 

Pais  ont ,  de  guerre  ammonesté. 

Un  autre  chastel  conquesté , 

Dont  la  gent  r'est  emprisonnée. 
Lors  se  rent  toute  la  contrée. 
Assez  tost  après  ceste  ouvraingne , 
Fu  Tybaut ,  li  quens  de  Champaingne , 
Sans  ce  qu'aucun  i  méist  barre^ 
Couronnez  à  roi  de  Navarre  ; 
2yo.    ^^  roiauté  à  cel  tour  ut, 

Car  li  rois  ses  oncles  mourut, 
Qui  en  celui  teus ,  dont  je  palle , 
N'avoit  hoir  femelle  ne  malle , 

L'an  mil  deus  cens  quarante  et  un , 
Se  du  faus  ne  me  desgéun  , 


*^  BRAMCHE  (1241) 

Ala  Saint-Lois  àSaumur, 
Qui  lors  iert  fermé  de  biau  mur. 
Son  frère  Alfôns  o  lui  mena 
Qu'à  chevalier  i  ordena. 
Cil  ot  à  per  et  à  espouse , 
280.    La  fille  au  comte  de  Toulouse , 
Qui  richement  iert  hérité  : 
Et  li  ot  saint  Lois  quité 

Poitiers,  qui  li  apartenoit , 

Et  puis  tout  ce  que  il  tenoit 

En  Aubijois  et  en  Auvergne , 
Sans  avoir  eu  chastel  d  espergne. 
Cis  dons ,  duquel  nous  descrion ,       ' 
Iert  sus  tele  condition , 
Par  certainneté  de  promesse , 
290.    Que  mort  le  père  et  la  contesse , 
Toute  la  terre  qu'il  tendroit 
A  son  gendre  Alfons  descendroit. 
Et  en  feroit  au  roi  hommage  1 
Et  se  de  celui  mariage 
N  estoit  personne  aucune  née , 
Toulouse  et  toute  la  contrée , 
Sans  parler  d'autre  convenance , 
Vendroit  au  réaume  de  France. 
Li  rois ,  qui  sus  droiture  marche , 
3oo.    Requiert  le  comte  de  la  Marche , 
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Qui  devant  lui  est  face  à  face , 
Que  de  sa  terre  hommage  face 
Au  nouveau  chevalier  son  frère. 
Cil ,  qui  r'esmuet  la  guerre  amère^ 
Où  assez  poigaaingnera, 
Respont  tantost ,  que  non  fera  ; 
Et  sanscongié  d'ileuc  s'esloingne. 
Bien  va ,  ce  pense ,  la  besoingne , 
Quant  la  noise  est  recommencie. 
3 1  o .    El  roi  d'Engleterre  se  fie , 
La  qui  mère  il  ot  espousée. 
Or  gart  que  sa  gent  soit  armée  ! 
Il  a  Testrif  comme  de  jouste 
Car  saint  Lois  ses  oz  ajouste  ; 
0  la  gent  qui  li  est  encline , 
Âssiet  Monstereul  en  Gastine  ; 
Là  sont  ses  paveillons  tendus. 
Tant  fait  que  il  li  est  rendus. 
Mettre  i  peut  chastellain  ou  juge  ; 
320.    Puis  r*assiet  la  tour  de  Beruge, 
Où  portes  a  fortes  et  entières. 
A  mangoniaus  et  à  périères. 
Ruant  pierres  en  eslessant  > 
Va  si  ceus  dedans  empressant^ 
Qu'il  se  rendent ,  sans  ejis  escondre  > 
Et  il  fait  toute  la  tour  fondre , 
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Et  les  murs  craventer  par  terre. 
Tost  après  va  Rouëa  conquerre , 
Duquel  tant  ne  quant  dire  n'ai  ^ 
55o •    Et  met  le  siège  à  Fontenai. 

Là  ot  deus  paires  de  clostures 
Peuplées ,  par  droites  mesures , 
A  Tenviron  de  tours  espesses. 
François  se  logent  à  grans  presses  ; 
N*ont  soing  du  chastel  eschever. 
Li  rois  fait  tours  de  f  ust  lever  ; 
Là  met  serjans  qui  souvent  traient. 
Cens  du  chastel  de  quarriaus  paient  ; 
Et  cil  qui  la  mort  leur  prometent , 
3/4o.    De  traire  à  eus  se  r'entremetent , 

Douteus  que  le  chastel  ne  praingnent. 
M essire  Alfons  un  jour  araingnent , 
Qui  armez  iert  de  son  atour  ; 
D'un  quarrel  d'arbaleste  à  tour 
Li  metent  el  pie,  fust  et  vire. 
Quant  li  rois  Lois  l'oï  dire , 
Grant  douleur  au  cuer  li  randonne  ; 
Le  chastel  aus  siens  abandonne. 
François  adont  se  desatrochent; 
35o.    Les  murs  et  les  portes  aprochent  ; 
Hardiement  l'assaut  commancent  ; 
Li  un  traient ,  li  autre  lancent 
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Espessement ,  si  comme  il  visent. 

Aucuns  d'entre  eus  les  portes  brisent  ; 

Ens  entrent  ;  maint  homme  i  afrontent. 

Li  autre  sus  aus  creniaus  montent  : 

En  plusieurs  lieux  léans  frémissent; 

Le  chastel  et  la  ville  emplissent  ; 

Â  mettre  à  mort  entre  eus  estrivent 
36o.   Grant  part  de  cens  qu'il  aconsivent  ; 

La  forteresse  entr'eus  pourprennént  ; 

Le  fils  au  comte  bastart  prennent , 

Qui  lors  vousist  estre  à  M éun. 

Et  chevaliers  quarante  et  un  ^ 

Et  quatre-vingt  de  leur  piétaille  ^ 

Et  grant  nombre  de  menuaille^ 

C'on  voit  par  courrons  desvoier. 

Li  rois  les  fait  tous  envoier^ 

Comment  qu'il  en  aïent  destreces 
570 .   En  prison  par  ses  fortereces. 

Assez  briement  après  la  prise 

De  Fontenai  y  dont  ge  devise  , 

Ou  tant  ot  maison  et  piliers, 

Gaaingne  saint  Lois  Viliers. 
Cil  iert ,  tout  fust-il  bel  et  fort , 
En  cel  tens  Giii  de  Rochefort. 
François  9  qui  là  sont  au  contandre; 
Font  touz  les  murs  par  terre  espandre. 
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Li  rois ,  qui  de  guerre  a  le  laz , 
58o.    Preni  puis  Préie  et  Saint-Gelaz. 

En  Mautac  fait  sa  gent  embatre , 

Qui  tantost  vont  la  tour  abatre 

Jusqu'en  terre,  à  chascun  coron. 

Après  se  rent  à  lui  Thoron. 

Gl  dedanz ,  esbahiz  et  nuz  ^ 

Sont  ensemble  à  merci  venus ,  . 

En  une  flotte ,  comme  en  cerne. 

Sainct  Lois  reconquiert  Aucerne  ^ 

Qui  de  si  grant  douleur  en  erre 
390.    Qu'il  le  fait  tout  mettre  par  terre* 

Tours  et  tourelles  en  sont  fraintes. 

Puis  conduit  ses  routes  vers  Saintes , 

Où  li  rois  Henris  se  séjourne. 

La  grant  ost  des  Anglois  s'atourné  ; 

La  cité  lessent  et  le  bourc  ;       ; 

Armez  s'en  vont  vers  Taillebourc , 

Si  com  leur  conduis  le  destinent. 

François  celé  part  s'acheminent  ; 

»  Coite  us  de  grever  l'ost  contraire, 

4oo.    Font  sus  un  mares  un  pont  faire. 

Dessis  qui  à  tel  fait  conviennent , 

Anglois  à  l'encontre  leur  viennent, 

Garnis ,  pour  chalenger  les  marches. 

De  lances  ;  ala  pluseurs  charches; 
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Maint  destrier  hennissant  s'i  vif  e , 

Avec  le  roi  Henri  leur  sire  > 

Que  le  grand  bruit  de  Tost  resveille , 

Et  ses  frères  de  Gornoeille 

Pout  le  garder  de  desconfort  ; 

4 1  o.    Aussi  est  Symon  de  M oûtfort , 

Qui  prise  ot ,  pour  sa  bonne  famé  > 
La  suer  le  roi  Henri  à  famé , 
Et  iert  adont  quens  de  Lincestre  ; 
Si  r'est  le  conte  de  Glocestre 
A  compaingnie  parcréue  > 
Et  celui  de  la  Marche^  Hue  > 
En  qui  Henri  mult  se  fia. 
Tant  d'autres  grans  seigneurs  i  a , 
Chascun  prest  à  guerre  en  sa  flote^ 

420.    Qui  li  conters  seroit  riote. 
Là  où  li  pons  est  achevez , 
Viennent  bruiant ,  les  chiés  levez , 
Gomme  gens  vistes  et  apertes  ; 
D'eus  sont  les  champaignes  couvertes. 
François  qui  aus  yex  les  reniirent  > 
Et  d'autres  parties  s'atirent, 
Se  vont  vers  le  pont  aroutant^ 
Entour  cinq  cens  serjans,  ou  tante 
Tout  fust  ileuc  Talée  estroite , 

43o.    Passent  premiers  outre  à  grant  coite , 

Chroniques,  37.  F'II.  -—Branche  des  rot  aux  ligitagss.      2 
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Le  remanaift  de  Tost  serré 
S'est  dealer  après  enerré  ; 
Riches  et  povres  s'i  assentent. 
Angloisqui  de  ce  s'espoventent. 
Et  à  paour  de  mort  s'apuient^ 
Leur  touroent  les  dos,  et  s'enfuient • 
A  pleurs ,  k  soupirs ,  et  à  plaintes , 
*     Retou  rnen  t  ensemble  vers  Saintes , 
Quelque  volenté  que  il  aient. 

44o«    Et  François  adont  se  retraient. 
Qui  celé  méisme  semaine , 
Le  saint  jour  de  la  Madelaine , 
Communément,  à  liée  chière, 
^Passent  Garente  la  rivière, 
De  leur  fourriers  queuvrént  les  fraintes, 
Jusques  près  des  portes  de  Saintes  ; 
Plus  vistement  qu'ans  assenetes 
Fichent  les  feus  par  les  viletes^ 
"Vilains  tuent ,  famés  despueillent , 

45o.    Les  aumailles  par  tout  acueillent , 
Aignelez  bêlent,  vaches  muient 
En  pluseurs  lieus,  là  où  cil  bruient. 

Devant  Saintes,  près  des  issues , 
Es  chans  et  es  voies  batues. 
Où  li  François  prennent  les.proiea 
Ne  sont  pas  les  criées  quoies. 
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Ainz  pert  que  foudres  i  descendent^ 
Si  comme  li  fourrier  s'estendent. 
Car  li  uns  brait^  el  l'autre  hue, 

460.    Ans  armes  court  le  comte  Hue  • 
Et  ceus  qui  à  sa  part  se  tournent  ; 
Aoglois  et  Escos  se  r'atournent  : 
Gascons  d'ars  et  lances  débaillent  ; 
A  grans  flos  de  la  vile  saillent  ; 
Mautalentis  et  prests  à  guerre  ^ 
Vont  les  fourriers  Sainct  Loïs  qoerre. 
Desireus  du  bestail  rescourre  ^ 
Lessent  ensemble  vers  eus  courre 
Par  places  clères  et  ombrages  ; 

47^*    Et  cil  leur  tournent  les  visages 
Yistement,  sanz  les  eschever. 
Pour  les  uns  les  autres  grever, 
y  éissiés  lors  estendre  braces , 
Lances  brandir ,  descendre  maces , 
Hauberjons  à  haches  desçoutre, 
Gans  fauser ,  targes  percier  outre  ; 
Aus  pesans  coiées  enduire , 
Juisarmes  et  espées  bruire. 
Selonc  ce  que  l'en  les  desserre , 

48o.  Et  couvrir  cà  et  là  la  terre 
De  divers  atours  dépeciez  ; 
Tost  i  a  tant  d'ommes  bleciez , 

2. 
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Les  uos  es  braz,  autres  es  testes  ^ 
Que  li  véoirs  est  deshonestes. 
En  pluseurs  lieus  sanc  s'entrespandent. 
Li  fourrier  trop  bien  se  deffandent. 
Poi  i  a  qui  sa  proie  esloingne  ; 
Mes  Anglois^  et  cil  de  Gascoingne, 
Emplissent  gaschières  et  chaumes* 

490.    D'escuS;  de  banières  y  de  hjaumes , 
Est  jà  la  champaingne  crespie. 
Des  fourriers  se  part  une  espie. 
Bruiant  s'en  ^a ,  de  gr ant  ravine  ; 
Jusqu'à  Tost  de  France  ne  fine  ; 
Al  haute  voix  et  à  isnèle . 
Le  comte  de  Bourgoigne  apele  : 
«  Sire ,  dist-il  en  ses  complaintes , 
»  Mal  va  Tafaire  devant  Saintes  : 
»  Car  pluseurs  à  mort  se  degratent. 

5oo.    »  Se  nos  François  qui  se  combatent  ; 
»  Qui  sont  hui  jusque  là  courus, 
»  Ne  sont  en  Teure  secourus , 
M  Ains  c'on  la  proie  leur  esqueuë , 
»  Jamais  n'en  verrez  pié  ne  queue. 
»  Frans  homs,  fai  que  cest  ost  s'avance. 
»  Li  rois  Henris  et  sa  puissance , 
»  Toutpourprengnent-il  multgrant  marge, 
»>  Sont  tous  hors  de  Saintes  au  large. 
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»   Auviguereusementrequerre, 
«  Mainnent  vos  sèrjans  trop  mal  erre, 
»  Maintes  testes  i  a  vermeUIes. 
»  Sire ,  ce  n'est  mie  merveilles, 

»  Se  le  flo  d'entre  eus  s'espouvente, 
»  Car  il  sont  contre  un  plus  de  trente. 
»  Au  roy,  s'il  vousplaist,  le  mandez  ; 
»  Hastez-vous,  car  trop  atendez  : 
»  Ne  vueillez  soufrir  tel  domage.  » 
Li  Quens  prent  tantost  un  mesage  ; 
Vers  saint  Lois  aler  commande  ; 
520.    Ce  c'oç  li  a  conté  li  mande. 
Et  il  fait  aval  les  logetes , 

En  l'eure  sonner  les  trompetes , 

Qui  vois  et  alaines  degastent. 

Tuit  cil  de  l'ost  d'armer  se  hastent  ; 

A  grans  routes  des  tentes  issent; 

Li  champ  d'ommes  armez  emplissent. 

Et  de  cointises  desguisées. 

Les  batailles  sont  de  visées  : 

Car  li  jQos  des  gens  s'alia. 
53o.    Chacune  son  conduit  i  a, 

Par  lequel  ele  s'asséure  ; 

Vont  s'en  François  grant  alléure  i 

Poi  s'est  leur  route  desmelée , 

Tant  qu'il  viennent  à  lamelléç,, 
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Qui  mortel  haïne  resemble. 

Lors  se  desrouteDt  tous  ensemble  ; 

Sans  ce  que  des  fourriers  enquièrént, 

Entre  leur  ennemis  se  fièrent  ; 

Comment  que  il  ne  se  deslient , 
54o.    De  touz  lez  à  mort  les  escrient. 
Ë  s  chans  où  saint  Louis  ariye 

Et  Tost  qui  après  lui  s'abrive , 
Garnis  pour  venger  sa  laidure , 
Est  grant  la  noise  à  desmesure 
De  genz  d'armes  et  de  piétaille , 
Et  h  jdeuse  la  commeoçaill^ 
Au  geter  tailles  et  reverses  ; 
Car  es  deus  parties  adverses , 
Où  maint  homme  s'entr'adresa 
55o.    Plus  de  deus  cens  mil  bommes  a , 
Dont  Ten  voit  pluseurs  desroier. 
Maint  prudomme,  et  maint  soudoier , 
Est  là  de  mourir  en  balance. 
Devers  la  part  au  roi  de  France , 
Qui  Dieu,  pour  victoire  avoir,  prie , 
Sont  Bourgoignon^  et  cil  de  Brie , 
Normans,  Berruiers,  Orlenois , 
François ,  Piqaars ,  et  Champenois , 
Et  mult  d'autres ,  que  g'entrelesse. 
56o.    Anglois  r'ont  de  gent  fière  presse 
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A  cele  mortel  enyaie  ; 
Gascoiogneleur  est  en  aïe , 
Si  con  li  rois  Henri  commande , 
De  Galles ,  d'Escoce ,  d'Illande , 
Et  d'autres  liens  bien  habitez , 
R'a  àserjanstiexquantitez. 
Comment  <pie  ge  n'es  nombre  mie , 
Que  touz  le  païs  en  fremie. 
14  hardi  preudomme  esléu , 

570.    Sont  bien  ileuc  apercéu , 

Car  es  premiers  frons  s'entr^essaient  ; 
Li  mort  versent,  li  navré  braient  ; 
Li  sain^q^uî  pour  les  cops  gémissent. 
Lancent  d'avfô  et  escremissent  ; 
Uns  trenchent,  antres  contrepaas^nt; 
Destriers  les  abatus  dequassent  ; 
N'ont  ore  soing  de  renaudie. 
Mont  joie  est  là  si  resbaudie , 
Que  genz  englesches  et  leur  sites 

58o.    Sont  du  tout  en  tout  desconfites  ; 
Dont  vers  la  vile  se  rabrivent  ; 
Et  cil  de  France  qui  les  sivent. 
Les  Tont  odant  ;  endementre , 
Li  rois  Henris  en  Saintes  entre , 
Si  con  l'ost  François  li  entaite. 
Des  siens  a  très  grant  perte  faite  ; 
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Maiot  en  gist  mort  par  les  gaschières. 
François  qui  retournent  arrières^ 
Ont ,  se  le  voir  en  devisons , 

690.    Vint  deus  chevaliers  prisons^ 
Au  roi  saint  Lois  présentez , 
Et  t rois  clers  richement  rentez , 
Qui  qu'en  ait  ire  ne  pesance  ; 
Et  il  les  en  envoie  en  France. 
Henris ,  o  lui  personnes  maintes  y 
Part  la  nuit  méismes  de  Saintes. 
Charchiez  d'armes  ^  es  poins  les  glaives  ^ 
Vont  s'en  à  granz  routes  vers  Blaives. 
Cil  de  Saintes,  qui  à  pais  tendent , 

Çqq^    Lendemain  au  saint  roi  se  rendent  ^ 
Sans  li  vaer  portes  ne  pons. 
Lors  vint  faire  Renaut  de  Pons , 
Douteus  de  recevoir  dommage, 
Au  comte  de  Poitiers  hommage , 
Après,  se  le  voir  en  descbarche. 
Se  rént  le  comte  de  la  Marche , 
Qui  voit  que  l'en  le  deshérite. 
A  mesire  Alfons  claime  quite 
Les  lieus ,  tout  ne  li  ait-on  quis , 

6io«    Que  li  rois  a  sus  lui  conquis* 

Cil  qui  el  lens  de  cest  ouvraing^ne 
Tindrent  Mirabel  et  Mortaingne , 
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Revont  tantost  hommage  faire 

Au  roi ,  qui  tant  est  débonaire , 

Et  tous  les  autres^  qui  qu'en  gronde^ 

Jusqu'à  la  rive  de  Gironde , 

Uns  par  amour ,  autre  par  craintes. 

Saint  Loïs  part  après  de  Saintes , 

Qui  tout  aussi  comme  par  trace 

62  o  •    Le  père  au  roi  Ëdouar t  chace  y 
De  li  nuire  est  orendroit  tendre  ; 
Mes  cil  n'a  talent  de  l'atendre. 
Lui  et  cens  qui  ses  oz  conduient , 
Vers  Bourdiaus  sus  Gironde  fuient , 
Tout  soient  là  les  voies  grièves. 
Puis  tant  font  qu'à  cinq  ans  ont  trièves , 
Par  leur  très  grant  humiliance  y 
Et  li  rois  s'en  revient  en  France. 
L'année  de  grâce ,  à  mon  es  me 

65o  •    Mil  deus  cens  quarante  troisiesme  « 
Fu  saint  Loïs  le  dous ,  le  sade , 
De  jouste  Pontoise  malade , 
A  Maubuisson ,  en  l'abaïe 
D'une  très  cruel  maladie  y 
Très  venimeuse  et  très  axnère, 
Que  l'en  appelle  dissintère 
Es  livres  des  phisiciens. 
Gelé  le  tint  en  tiex  liens  ^ 
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Et  le  justisa  cel  an  si^ 

640.    Qu'il  fu  ausi  corne  transi. 
Le  peuple  entour  lui  amassé 
L'ot  une  heure  pour  tre&passé* 
Mes  Diex,  qui  péchéeursrespite, 
Li  remist  el  cors  Tesperite , 
Si  qu'il  ot  vive  voiz  et  ferme; 
Par  quoi  tantost ,  sans  querre  terme , 
Prist  la  croix  à  pleurs  et  à  crainte  ^ 
Et  voiia  qu'en  la  terre  sainte 
Iroit;  dont  adont  li  souvint. 

6ôo .    Eudes  de  Ghastiau«-Roou  vint 

Tost  apr^;  sans  grant  purloingnance , 
Légat  de  par  le  pape  en  .France , 
Qui  tant  ne  quant  n'empéescha , 
Car  de  la  croix  i  préescha , 
Où  Juïs  le  Fils  Dieu  assistrent. 
A  Paris  adonques  la  pristrent 
Deus  arcevesque  premerains 
L'un  de  Bourges,  l'autre  de  Raios , 
Ausquiex  on  Ta  ramentéuë. 

660.    Après  iceux  l'ont  recéuë 
Les  évesques  que  nous  loon 
D'Orliens  ,  de  Biauvez,  de  Loon. 
L'an  méisme ,  sans  trop  at^idre, 
La  rêva  Robert  d'Artois  prendre» 
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Âlfons,  aveuc  lai  sa  compaingne , 

Saint  Pol,  filois^  la  Marche,  Bretaingne^ 

Se  croisent^  et  en  cest  flo  cy , 

Dreuës,  les  Barres  ^  et  Coci, 

Et  autres  de  pluseurs  lignages. 
670.    Après  eslit  li  rcris  messages 

Qu'en  Provence  querre  destine 

Biatriz  la  suer  la  reyne. 

Qui  esbahie  et  entreprise 

lert  du  roy  d' Arragon  assise  ;    - 

Car  il  vouloit  qu'il  li  pléust 

G'un  sien  fil  à  famé  l'éust , 

Tout  ni  fust  ele  consentant. 

Mes  enz  en  Teure  qu'il  entant 

Du  roi  sainct  Loïs  la  prière , 
680.    s»en  rçya  en  sa  terre  arrière  ; 

Et  li  mes ,  qui  d'errer  se  painent, 

La  damoiselle  en  France  amainent. 

De  tost  arriver  i  jalouse.  y 

Challes ,  le  frère  au  roi ,  Tespouse  ; 

Et  se  ge  di  du  voir  la  somme , 

Chevalier  le  fait  le  preudomme 

A  Meléun ,  qui  ^et  sus  Saine. 

La  comté  d'An jo  et  du  Maine  ^ 

Qui  mult  a  riche  tenement , 
690.    Li  quite  tout  outréement. 
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L'ail  mil  deus  cens  quarante  huit 
Saint  Lois,  ei  li  autre  tuit^ 
Qui  devant  ce  eroiziz  se  furent 
Du  réaume  de^France  murent. 
Puis  que  lores  Paris  lessa , 
Li  preudons ,  qui  vers  Dieu  plesss 
Son  cuer  et  sat  pensée  nete , 
Ne  vesti-il  vert  ne  bru  nete , 
Ne  drap ,  ce  nous  conte  l'ystoire , 
700.    Qui  ne  traisist  à  couleur  noire  ; 
Dont  petit  se  desconforta  ; 
N'en  son  faarncHS  l'or  ne  porta; 

Ains  faisoit  pour  Dieu  proprement 

Donner  acoustuméement 

Aus  povres  con  ramentevoit , 

Ce  que  li  ors  couster  devoit, 

Sus  semaine  y  ou  au  dimanche. 

Aveuques  la  reyne  Blanche, 

Qui  n'iert  convoiteuse  n'avère, 
710.    Lessa  li  rois  Alfons  son  frère , 

Qui  à  enuis  li  failli  ons* 

Lors  iert  li  papes  à  Lyons. 

Au  saint  roi  de  grâce  poli^ 

Et  au  peuple  .qui  iert  o  li. 

Selon  ce  qu'il  l'environna , 

La  JDenéicon  Dieu  donna, 
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Sicon  drois  estoit  et  raison. 
En  celé  méisme  saison 
lert  cle  la  Roche  de  Gui  sires 
7^0*   Uns  bons ,  poi  trouvast  on  de  pires. 
Lui  et  li  sien  leur  fois  quassanz , 
Roboïent  tous  l'es  trespassanz 
Qui  là  pouvoïent  aplouvoir. 
Saint  Lois  fait  ses  oz  mouvoir^ 
En  espérance  qu'olui  aillent. 
Là  viennent;  le  chastel assaillent , 
Duquel  la  closture  mutée 
Ne  pot  avoir  vers  eus  durée  ; 
Car  maugré  ceus  qui  le  deffaodent  ^ 
i^o.  En  mainz  liens  par  léans  s'espandent  ; 
A  grant  quantité  i  abondent  ; 
Murs  rompent;  couvertures  fondent  ; 
Pour  le  seigneur  plus  adoler , 
Font  par  terre  espandre  et  voler , 
Sans  i  lessier  biens^  ne  richèce  ; 

Près  de  toutes  la  forterèce. 
Puis  Ten  saisist  li  rois  arière  , 
Et  le  quite  en  tele  manière  ^ 
Âins  que  il  ne  son  ost  s'en  aille  ^ 
74o.    Qu'il  li  jure ,  et  pièges  li  baille 
Qu'amenez  au  fiancier  a  y 
Qu'omme  jamais  ne  robera. 


5o  BRANGHB  (ia48) 

Acomplie  sa  délivrance. 

Se  r'achemment  cil  de  France. 

Li  rois^  et  l'ost  qui  le  conforte. 

Entrent  en  mer  à  Âiguemorte. 

0  le  peuple ,  qui  là  habite , 

£stla  reyne  Marguerite. 

Mainte  noble  dame  i  séjourne. 
760.    La  comtesse  d'Artois  retourne. 

Pour  ce  qu'adont ,  à  celé  empainte 

lert  du  comte  Robert  ençainte^ 

Qui  par  Flamens  ataïnez , 

Fu  puis  devant  Courtrai  fînez; 

Si  comme  cest  romans  tesmoigne. 

La  navie  le  port  esloingne. 

Par  la  grant  mer^  aveuc  les  nues 

S'en  vont  les  voiles  estendues. 

Tant  qu'il  sont ,  ce  dit  1  a  leçon , 
760.    En  Chypre,  au  port  de  Nimeçon. 

Là  a  le  vent  leur  flo  chacié 

Trois  jours  devant  la  Saint  Macié  ; 

Là  n'ont  doute  con  les  ocie. 

En  la  cité  de  Nicocie 

Vont  ens  eu  l'eure  pour  l'iver 

Séjourner ,  après  l'ariver  ; 

Et  metent  jus  les  armes  clères. 

Et  si  ne  demoura  puis  guères , 
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Qu'en  icele  yile  moururent 
17^*    Pluseurs  pèlerins  qui  là  furent  ; 

Et  de  gens  menoïent  granz  queues. 

Comme  Monfort,  VenHosme,  et  Dreues, 

Que  ge^  sans  faire  rapel,  lo. 

Bourbon ,  les  Barres ,  et  Mello 

Befurent  là  par  mort  penez. 

Et  de  Biauvez  li  ordenez. 

L'an  mil  deus  cens  quarante^neuf 

Font  leur  vessiaus  fréter  de  neuf. 

En  tel  guise  comme  estre  seulent, 
780.    François,  qui  du  port  issir  veulent. 

Li  rois ,  et  cil  qui  Tacompaingnent , 

Errant  eus  en  la  mer  s'empaingnent , 

Convoiteus  d'autre  chose  faire  j 

Mes  il  treuvent  vent  si  contraire. 

Pour  lequel  entre  eus  se  destournent , 

Qu'à  Nimecon  deus  fois  retournent , 

Qu'aucune  des  nés  ne  quassast. 

Lors  vint  pour  ce  qu'o  eus  passast 

0  mainte  arméure  dorée, 
790.    Cil  qui  prince  iert  de  la  Morée, 

Etvoust  estre  en  celé  besoingne. 

Aussi  fist  li  dus  de  Bourgoingne , 

Qui  mena  gent  bien  atournée , 

Qu'il  avoit  ri  ver  sejournée 
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A  Rome  la  bonne  cité. 

Le  saint  jour  de  la  Trinité , 

Partent  de  la  communemeût^ 

Sanz  trop  grant  esbahissement* 

Si  comme  li  vent  les  convoient, 
800.    Cheminent  tant  qu'Egypte  voient  ^ 

Où  l'en  trouvast  mainte  vilete , 

Et  la  cité  de  Damiete^ 

Que  mult  très  volentiers  préissent. 

Li  vessel  celé  part  gauchissent. 

Garnis  comme  pour  contancier , 

Font  la  navie  el  port  lancier  j 

Mes  près  du  lieu  où  ele  arrive , 

A  tant  de  serjans  sur  la  rive , 

Les  uns  à  pié,  autres  montez, 
810.    Q^»^  poines  seroïeiit  contez 

Tant  seulement  li  gonfanon. 
En  un  flun  qui  Nilus  a  non  y 

Qui  assés  près  du  port  s'escoule , 

R'a  de  gent  merveilleuse  foule , 

Serréement  amoncelez 

En  divers  vessiaus  crénelez. 

Et  armez  de  si  bonne  guise, 

Que  ceus  que  Saint  Lois  justise , 

Comment  qu'aucun  d'eus  s'en  deledhe, 
820.    Ne  peuvent  istre  à  terre  sèche, 
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Pour  essaucier  <]e  Dieu  le  non , 
S'a  trop  grand  meschéance  non« 
Parquoi  leur  flo  garni  de  targes 
A  aQCze,  galies  et  barges^ 
En  plusenrs  liens  près  des  bannières, 
Yeillenl;  la  nuit  à  grans  lumières. 
Arbalestiers  Tost  environnent  j 
Dii  bien  garder  s'entresemonnent  ; 
Ghascun  d'eus  en  est  avivé  ; 
^^^'    Li  rois ,  et  son  conseil  privé , 
CKi  gens  a  bardies  et  oses  y 
Parlent  entre  eus  de  mainte  choses, 
Et  devisent  que  il  feront 
Quant  il  se  desaancreront , 
Dar  isue  ont  là  trop  cruelle. 
La  fin  de  leur  conseil  est  telle , 
Si  con  le  courage  d'eus  cille , 
Qu'assez  près  d'ileuc ,  en  une  ille. 
Où  prise  ot^  lont  tens  ainz  celé  erre, 
S4o.    Li  rois  de  Jherusalem  terre , 
Et  les  routes  qui  le  sivoient , 
A  lendemain  arriveroient. 

Au  matin ,  el  poin  que  -  l'aloë 
La  douce  chanconete  loë 
Qu'ele  chante  d'acoustumance , 
Se  desaancrent  cil  de  France , 

CHROviQirES.  T,  ^//.—Branche  des  royaux  liohagbs.     O 
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Tout  ne  soient  leur  gens  conquises  ; 

Du  port  partent  les  voiles  mises. 

Li  vessel  se  vont  essevant 
85o.    Vers  Fille  enditée  devant* 

Sarrazins  ausi  se  desrivent  ; 

Par  mer  et  par  terre  les  sivent. 

Talent  ont  que  l'issir  leur  véeat. 

Par  les  deux  oz  qui  s'entre-béent  j 

Oïssiez  lors  mainte  trompeté» 

François  ^  en  approchant  l'ilete , 

Où  li  rois  veust  que  leur  flo  queure  y 

Yuident  les  grans  vessiaus  en  l'eure  ; 

Es  petiz  batelez  s'espandent  : 
860.    Ainsi  le  veulent  et  commandent 

Cil  qui  sus  eus  ont  seigneurie. 

Lors  véissiez  la  mer  fleurie  y 
'  Et  couverte  en  diverses  marges , 

De  nés 9  de  batiaus  et  de  barges, 

Et  par  toutes  leur  ordonnances 

Hjaumes  luire  j  paumoier  lances^ 

Et  bruire  tuniques  dorées  ; 

Le  milieu  d'eus ,  et  les  orées , 

Garnies  de  targes  entièjres  j 
870.    De  penonciaus  et  de  banières. 

Les  presses  des  ser jans  frémissent  ; 

Cil  destrier  cà  et  là  bénissent 
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A  très  loog^ue  liàleine  et  à  nete. 

Li  rois  est  en  unebargete; 

Nul  pointet  ne  se  desconforte. 

Le  cardinal  devant  lui  porte 

De  la  vraïe  crois  la  semblance  ; 

Un  autre  vesselles  devance , 

Tout  parfait  d'euvre  au  leur  pareille  ; 
880.    Là  est  la  banière  vermeille , 

Que  la  genl  l'oriflambe  apele , 

El  quel ,  et  joignant  de  la  quele^ 

Sont  li  frère  au  roi  en  estant , 

Qui  ne  vont  mie  cpntrestant 

Gelé  ahastie.  aincois  la  loent. 

Plenté  de  chevaliers  les  cloent , 

A  juisarmes  et  à  espiez  ; 

Armez  jusqu'ès  plantes  des  piez 

De  chières  armes  et  d'onnestes. 
800.    Li  destrier  leur  sont  près  des  testes. 

Arbalestiers  r'a  es  frontières , 

Derrière  eus ,  et  es  deus  costières , 

Pour  traire  c'on  ne  leur  mefface. 

Galies  les  sivent  par  trace  ^ 

Où  maint  bon  ser  jant  se  retarde  ; 

Celés  sont  en  Tarrière-garde. 

Ainsi  errent  la  mer  fendant. 

Sarrazins  les  vont  atendant 

3. 
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Près  de  l'ilie  sur  le  rivage  ; 
goo.    Et  cil  tournent  vers  eus  à  nage. 

Gomment  que  li  batelet  hochent, 

A  l'approchier  quarriaus  descochent , 

lÀ  où  leur  ennemis  entervent. 

Cens  qui  des  arbalestes  servent , 

Maint  en  i  ocient  et  plaient. 

Sarrazins  encontre  eus  retraient  ; 

N'ont  ore  soing  qu'il  s'en  estanchent  ;; 

Quarriaus  et  séaitesTair  tranchent 

Endroit  les  targes  c'on  acole  ^ 
910.    Plus  espés  que  pluïe  ne  vole* 
Un  poi  loignèt  de  Damiete , 

Près  de  la  devant  dileillete^ 

Où  l'un  des  oz  l'autre  ataïne , 

Est  grant  l'estrif  sus  la  marine. 

Car  François ,  li  graindre  et  li  mendre  ^     m 

Veulent  à  force  terre  prendre , 

Pour  mettre  tout  en  aventure  ; 

Et  Sarrazins  n'ont  de  ce  cure. 

• 

Parquoi  il  traient  et  menacent  ; 
920.     Mes  riens  ne  vaut  chose  qu'il  facent* 
A  fine  force  les  rëusent 
Li  autre ,  qui  des  quarriaus  useiM;  ^ 
Qui  là  bruient  comme  tonnerre* 
IjC  front  des  batiaus  vient  à  terre , 
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Où  l'osl  le  roi  les  enre^tre. 
Lors  en  péussiez  véoir  istre , 
Sans  querre  planches ,  ne  ponciaus , 
Arbalestiers  à  ^ranz  monciaus. 
Les  arbalestes  es  poins  prises , 

93o.   Et  les  larges  ans  cols  assises  ^ 
Où  il  a  diyerses  taintures , 
Saillent  en  mer  jusqu'aus  ceintures. 
Le  pénl  ne  doutent  là  briche. 
Après  eus  si  lancent  li  riche  , 
Haubers  vestus ,  hiaumes  laciez. 
Li  destrier  résout  hors  cbaciez. 
Jà  sont  à  sec  sus  le  riyage. 
Li  rois  monte ,  et  tout  son  bar  nage , 
Et  se  rengent  es  sablonières. 

9^0.   Tost  après  meuvent  les  banières* 
Sarrazins  vont  encontre  et  huent , 
Li  venz  des  trompes  se  desnuent. 
Par  lesquiex  Ji  çuer  coiiart  tremblent- 
Cil  d'armes  d'une  part  assemblent , 
Ghascun  d'entre  eus  lance  sus  fautre  , 

Et  li  sodoier  de  pie  d'autre , 
Couronnés  et  mautalentis. 

Là  où  li  rois ,  et  les  gentis 

Qui  comme  lous  ensemble  poingnent^ 

960.    Es  estriers  s'affichent  et  joignent 
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Au  grant  flo  de  leur  adversaires^ 

Commence  hjdeus  li  afaires. 

Nus  n'i  pense  ores  à  vantances. 

Après  le  froisséis  des  lances , 

Qui  jà  sont  par  terre  semées , 

Giètent  mains  à  blanches  espées, 

Desqueles  il  s'entre vaïssent. 

Hyaumes  et  bacinez  tentissent^ 

Et  pluseurs  autres  ferréures  ; 
960 .   Goutiaus  tres-percent  arméures^ 

En  lieus  aparans  et  ombrages  ; 

Sanc  saut  de  cors  et  de  visages 

Là  où  li  cuirs  et  la  char  s'euvre  ; 

Li  sablons  des  abatu&qùeuvre^ 

Qui  baaillent ,  et  sangloutissent. 

Sarrazins  comme  chiens  glatissent* 

Leur  granz  criz ,  leur  horrible  druge , 

Semble  le  meschief  du  déluge , 

Que  Diex  ait  là  représenté. 
970.    Cil  qui  sont  par  terre  adenté^ 

Et  en  sanc  vermeil  se  triboulent , 

Si  con  li  destrier  les  défoulent , 

Vousissent  lores  estre  à  Naples. 

De  cens  de  pié  r*est  fiers  li  chaples, 

Car  il  s'entre-desamoncelent. 

lies  uns  versent  ;  autres  cha  ncelent  ;. 


I 

I 
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Les  chars  nues  s'entre-descirent , 

Aucuus  qui  par  terre  se  virent 

Braient  si  très  haut  à  Uestendre , 
980.     Que  c'est  grant  hydeur  à  entendre. 
Fiers  fu  li  bruis  à  desmesure , 

La  bataille  cruel  et  dure, 

Là  où  li  oz  des  crestiens , 

Assemblent  aus  Egipciens  ; 

Maint  homme  est  ileuc  en  doutance. 

L'estrif  en  la  mer  rerommance  ; 

Car  cil  des  galies  Françoises 

Assaillent  les  Sarrazinoises. 

Jàen  ont  pluseurs  abordées. 
990.    Là  r'a  tel  chapléiz  d'espées  ^ 

De  lances  ^  d'espiez,  de  juisarmes^ 

Tiex  cris  et  si  doulereus  charmes , 

Aus  vaines  rompre  et  entamer , . 

Qu'il  pert  que  le  ciel  et  la  mer. 

Pour  les  tourmenter  et  confondre 

Doïent  là  en  abisme  fondre. 

Mainte  lance  i  ront  et  de£Perre. 

Ainsi  sont  par  mer  et  par  terre 

Li  François  de  guerre  rentes 
looo.    Pour  essaucier  crestienté  ;  : 

Que  Sarrazins  tiennent  si  basse 

Là  où  U  rois  Saint  Lois  passe: 
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0  ceus  de  son  acoinlement 

A  merveilleus  tovoillenient. 

Si  bien  le  fait  celé  bataille , 

Qu'à  force ,  commeDt  qu'il  en  aille  y. 

La  presse  des  anemis  route. 

Lors  n^a  un  seul  contre  leur  route^ 

Qui  à  la  fuie  ne  se  mete« 

lo  1  o .    0  Tapostat  de  Damîete  ^ 

Sont  mors  à  cele  desevrance 
Deus  amiraus  de  grant  puissance 
Pour  <|iii  plusieurs  Sarrazins  pleurent». 
Tel  nombre  d'autres  i  demeurent  y 
Que  couverte  en  est  là  marine* 
Leur  navie  se  c'acfaemine  f 
Galies  tierces  et  secondes 
Se  vont  fuiant ,  fendant  les  ondes- 
Cil  de  France ,  qui  après  jupent  ^ 

ji02o.    L'entrée  de  Nilus  occupent. 

Li  vessel  queuTrent  Tyaue  vive , 
Li  rois  se  loge  sus  la  rive  y. 

Qui  ceus  qu'il  a  perduz  regrete. 
Devant  les  murs  de  Damiete , 
Que  Nilus  le  fleuve  environne. 
Fiche  l'ost  lendemain  sa  bonne  ^ 
Par  qui  le  païs  est  bruiz  ; 
Mais  la  nuit  s'en  furent  fuiz 
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Paoureus  et  deshérité , 
I  o3o .    Li  Sarrazin  de  la  cité . 

François  ,  dont  ge  fais. mendoo  » 
1  entrent  à  procession , 
En  passant  outre  la  rivière 
Par  un  pont  de  nés,  qui  là  ière. 
Et  font ,  sans  trop  grant  crierie , 
Dédier  la  Mahommerie , 
Où  entr'éus  ne  treuvent  nul  ame. 
Le  servise  de  Nostre  Dame 
Commencent  léanz  clerc  et  moine» 
io4o.    Lors  iert  sondan  de  Babiloine , 
Qui  de  ce  (ait  pas  ne  se  grîeve 
Malade  près  à  une  Iieve> 
£t  fu  morz  en  celui  contemple. 
Sarraziiis  dont  lé  païs  emple , 
Pour  contresler  Tost  qui  les  griège  ^ 
Mettent  Farchadin  en  son  siège  : 
Là  veulent  qu'eslre  le  conviengne , 
Tant  que  le  filz  au  Soudan  viengne 
Qu'en  (Menttramettentquerre. 
io5o.    Li  François  cessent  de  la  guerre 
De  laquele  il  sont  entesté  ; 
El  se  séjournent  par  Testé. 
Car  Nilus  qui  là  habondoit , 
Par  tout  le  païs  seur-ondoit  j 


4^  B&AKOHB  '  U^h) 

Ce  les  fait  de  guerroier  rode. 

Le  jour  Saint  Sjmon  et  Saint  Jiide 

Oïrent  en  la  cité  messe 

Alfons,  et  d'Artois  la  comtesse^ 

Qui  à  granz^  genz ,  et  noblement 
1 060.    Furent  Venuz  nouvelement» 

Ëntour  la  Tous^sainz  plu»  prochaine 

S'esmeut  Tost  dont  la  terre  est  plaine. 

Leur  route  o  Saint  Lois  s'èsseve , 

Les  uns  par  terre ,  autres  par  e ve  ; 

Mes  les  dames  quoies  remaingnent. 

François ,  qai  d'errer  ne  se  faingnent  ^ 

Gastent  le  païs  toutes  voies ,. 

Tout  i  truissent  petit  de  proies. 

Cil  qui  s'entremettent  de  courre, 
1 070.    Tant  vont  qu'il  voient  l'Auai^courre  ^ 

Et  les  oz  contraires  tendus ,     . 

Qui  là  les  orent  atendus    . 

Toute  la  semaine  présente. 

Lors  fait  li  rois  drecer  sa  tente. 

Sus  Thaneos  l'a-on  assise ,■ 

Qui  de  Nilus  prept  la  devise. 

Si  homme  de  guerre  aus  espreuves 

Se  logent  entre  les  deus  fleuves , 

Si  con  cbascun  sa  place  seingne. 
1080.    Un  Sarrazin  puis  leur  enseigne 
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Près  d'eus  en  Thaneos  passage , 
Dont  il  pourprennent  le  rivage , 
Et  qui  courant  eve  et  vive  a. 
La  plus  grant  part  de  Tost  i  va  ; 
Li  remanant  les  loges  garde. 
Li  quens  d'Artois  fait  Tavanl-garde  ; 
Sa  route  i  passe  la  première  , 
Puis  s'en  vont  amont  la  rivière  ; 
Trompes  sonnent ,  destriers  hennissent  ; 
logo,   Sarrazias  de  l'Aumaçourre  issent  ; 
Tout  li  mondes  est  là ,  ce  semble.  . 
Li  quens  d'Artois  à  eus  assemble , 

Qui  perilleus  fessel  embrace . 

Veuillent  ou  non ,  de  champ  les  chace  ; 

De  sanc  espandu  les  estraiiie. 

Ocis  i  est  leur  capitaine. 

Par  les  tentes  dont  là  a  tant , 

Les  emmainent  François  bâtant , 

Desquiex  li  flos  maint  en  affronte. 
1 100.   Aucuns  distrent  lores  au  comte , 

Que  trop  grant  folie  feroit 

Qui  plus  avant  les  chaceroit , 

Et  pourroit  perdre  grossement  ; 

Mes  il  iert  de  tel  hardemen  t ,  .  ^ 

Qu'il  ne  voust  onc  croire  parole  ; 

Ains  point  après  ;  l'escu  acole  ^ 
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Aus  dures  colées  escoiirre. 

Entre  aveHC  eus  en  FÂinnadourre. 

Pechié  fu,  car  puis  n'enTevini. 
1110.    On  ne  sot  onqttes  qu'il  devint. 

Non  pour-quant ,  aucuns  devinèrent. 

Que  Sarrazins  renipmonnèrent. 

Autres  en  maintes  placer  distrent , 

Que  certainement  il  Tocistrent. 
Quant  cil  qui  en  la  place  furent , 

Le  domagede  lui  connurent^ 

A  leur  povoir«e  recueillirent  ; 

Le  roi  Saint  Lois  attéodirent , 

Qui  après  eîis  le  pas  venbit , 
1120.    0  tel  gent  comme  il  amenoit 

Pour  grever  les  oz  entredites* 

Les  nouvelles  du  comte  dites , 

£t  de  la  cbace  la  manière , 

S'il  ot  douleur ,  nul  n'en  enquière  ; 

Pis  nel  péust  on  en  errer. 

Lors  fait  sa  gent  plustost  errer  ; 

Et  chascune  eschielé  s'avance , 

Entalentez  d'avoir  vetijance 

De  ce  qui  leur  est  avenu* 
1 1 3o .    Cheminent  tant  cpi'il  sont  venu 

Endroit  leur  tentes ,  sus  la  grève  y 

De  l'autre  partie  de  l'eve , 
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Où  volentiers  ud  pont  féissent. 
Sarrazins  de  rAumacourre  issent  ; 
Devant  eus  font  leur  ordenance. 
Tantost  sans  atendre  commance , 
A  qui  que  il  doïe  desplaire , 
L'un  des  02  contre  l'autre  à  traire. 
Sus  Thanéos  fu  la  grant  noise , 

1 1 4o  •    El  point  que  gent  Sarrazinoise 
S'est  devant  Francob  estendue. 
Mainte  arbaleste  ot  là  tendue  ; 
Maint  chaillou  cornu  soupesé , 
Et  maint  arc  de  cor  entesé. 
Et  d'autre  ruânière  ensement. 
Séaites  volent  druëment , 
Qui  entrent  là  *oii  eles  fraient. 
Arbalestiers  de  Fraqce  traient 
Quarriaus  agus ,  de  tel  raviné 

'  1 1 5o.    Qa'à  force  font  gent  Sarrazine , 

Si  que  nul  ne  s'en  peut  rescourre , 
Réuser  jusqu'en  l'Aumaçourre, 
Comment  que  trop  en  i  apleuve  ; 
Puis  se  vout  loger  sus  le  fleuve 
Où  lendemain  un  pont  compassent  ^ 
Tuit  cil  de  leur  partie  passent» 
Là  tendent  les  tentes  faitices  ; 
Puis  environnent  l'ost  de  lices* 
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Sarrazins  qui  grever  les  reuvent , 
1  loo.    A.U  vendredi  matin  s'esmeuvent. 

Leur  tourbe  huant  se  desserre  ; 

Près  des  tentes  les  vont  requerra 

Par  divers  bastons  qu'il  debaillent , 

£t  François  à  Tencolitre  saillent  • 

Tant  en  ocient  et  crabacent^ 

Qu'en  l'Aumaçourre  les  rechacent 

Sans  termine  de  mors  ou  dan. 

A  dont  vint  le  filz  au  Soudan , 

Qui  grant  fiertise  démena. 
1 1 70*    Tel  plenté  de  gent  amena . 

Que  par  les  liens  où  il  issoit  1 

Tout  le  païs  en  frémissoit* 

François  maintefois'  assaillirent; 

Mes  tousjours  plus  d'eus  i  perdirent  ; 

Car  cil  fièrement  se  maintindrent. 

Si  longuement  les  contretindrent , 

A  batailles  dures  et  grandes^ 

Qu'il  n'orent  mais  nules  viandes. 

Par  raison  de  ceste  soufrete , 
1 1 80 .    Se  r'esmurent  vers  Damiete , 

Où  lor«  sejournoit  la  reyne. 

L'Aumaçourre^  pour  la  famine  ^ 

Par  mer  et  par  terre  guerpirent  ^ 

Et  Sarrazins  les  parsuirent, 
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Leur  route  qui  pas  ne  s'estancbe 
Les.  va  ataindre  un  diemanche  , 
A  grant  huë  et  à  grant  frainte. 

Li  rois ,  pour  la  journée  sainte , 

Ne  voust^  comment  que  près  venissent, 
1 1 90.   Que  si  homme  se  combatissent  ; 

Porquoi  à  la  mort  escriez , 

Furent  tous  là  pris  et  liez  • 
Ainz  con  i.éust  tref  tendu. 
Li  rois  eM  au  soudan  rendu 
Qui  y  sans  parler  d'aucune  essoine  y 
L'a  fait  mener  en  Babiloine. 
Sa  gent,  qui  en  l'yauë  s'iert  mise, 
R'est  vaincue  par  force ^  et  prise. 
L'ost  au  Soudan  les  atrapa. 
1200.   Li  cardinaus  en  eschapa» 
Qui  du  fait  deviser  s'aquite 
A  la  rejne  Marguerite^ 
Laquelle  ie^t  y  el  tens  dont  ge  palle  y 
Grosse  et  encainte  d'enfant  malle  • 
Le  voir  dit  de  celé  dest,rece. 
S'eQfanta  à  très  grant  tristece  y 
£t  voust  que  nom  li  méist  an  y 
Sans  rapel  nul  ,  Jehan  Tristan. 
Or  fu^  ai  cou  nous  vous  dison  y 
1210.   Li  rois  S^t  Lois  en  prison. 
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Cil  qui  du  garder  s'entremistrent, 
Un  sien  chapelain  o  luimistrent. 
Léans  n'ot  plus  de  crestiens. 
Les  autres  qu'en  tint  en  liens. 
Et  que  nul  homme  ne  cela , 
Refurent  menez  cà  et  là. 
Paiens,  qui  lesemprisonnoient> 
A  si  grant  vilté  les  tenoient^ 
Et  à  si  durement  amère , 
1120.    Qu'en  despisant  Dieu  et  sa  mère , 
Et  saints ,  et  saintes ,  et  images , 
Leur  pisoïent  sus  les  visages. 
Li  saint  rois  en  la  foi  Dieu  fermes 
Pleure  souvent  à  chaudes  lermes. 
Pour  ce  qu'en  iceles  demeures 
N'a  livre  où  il  die  ses  heures , 
Si  comme  il  ot  apris  à  faire. 
Mult  regrete  son  bréviaire , 
Qu'il  perdi  par  mésaventure 
1 23o.    Le  jour  de  la  desconfiture. 

Mainte  fois  par  lui  las  !  se  claimè. 
Li  souverains  juges  qui  l'aime , 
Et  le  voit  sanz  maie  losange^ 
Li  tramet  un  jour  son  saint  ange 
Qui  en  la  chartre  li  délivre 
Et  rent  celui  méismes  livre , 


Duquel  j'ay  ci  mention  faile. 
Tost  après  de  paiz  faire  tv$ile  ;  * 
Tel  vouloir  li  a  Dieu  don  oé  ^  # 

i25o.    Cil  qui  le  tient  emprisonné.  '  *^ 

Accordez  sont  tout  maintenant 

Entr'eus  deux ,  par  tel  convenant  : 
Que  Saint  Lois  paier  devoit  ^ 
Jacoit  ce  que  il  meschevoit ,  • 

Et  que  le  meschief  fust  amer  ^ 
Ainz  qu'il  alast  outre  la  mer , 
Visiter  Sens^  ou  Aminois> 
Huit  mil  besanz  sarazinois  i 
Et  de  deux  pars  delivreroient 
i24o.    Cens  qui  emprisonnez  estoient. 
Fussent  gentis  ou  païsans. 
Trieves  ont  entr'eus  à  dis  ans 
Les  personnes  à  eux  sousmises  ; 
Et  convient;  quant  eles  sont  prises ^ 

Que  le  saint  homme  se  démète 
De  la  cité  de  Damiete  ; 
Mes  sauf  conduit  li  livrera 
Soudan  ^  quant  le  délivrera , 
Qu'aucuns  ne  li  facent  vergoingnes. 
T25o,    Pour  entériner  ces  besoingnes , 

Qu'homme  vivant  desbat  n'i  mete , 
Chevauchent  jusqu'à  Damiete. 

Chroniques.  T,  ^///.  —  Branche  des  royaux  lig stages.     ^ 
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Sarrazins ,  qui  la  pais  demandent , 
Loignet  d^la  viles'espandent. 
Et  tost  après  <jue  il  s'i  misti'ent , 
Leur  seigneur  le  Soudan  ocistrent. 
Ainsi  le  servirent  si  homme } 
Puis  escrièrent  au  preud'homme 
Qu'enz  en  l'heure  ,  sanz  délaiance , 

1 260 ,    Se  con vertist  à  leur  créance , 

Ou  se  ce  non ,  entr'eus  feroient 
Que  il  le  crucefieroient  ; 
Jà  n'eschaperoit  autrement. 
Et  il  respondi  doucement , 
Non  pas  à  voiz  dure  n'estoute  : 
«  A  mon  cors,  ce  sai-ge  sans  doute , 
»  PoVez-vous  bien  tolir  la  vie , 
M  Mes  Tame  n'ocirez-vous  mie.  » 
Celés  genz  de  mauves  afaire , 

1 2  70.    Revouloïent  à  la  pais  faire 
Que  li  rois  à  ce  se  liast , 
Qu'outréement  Dieu  reniast , 
Sa  mère,  et  toute  leur  puissance. 
S'il  aloit  contre  l'acordance  ; 
Et  entr'eus  ^  quaiït  il  i  seroient , 
Leur  Mahomet  renieroîent. 
Liquiex  redist ,  sans  trop  atendre , 
Que  raale-mort  le  péust  prendre , 
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Se  jà  li  mos ,  duquel  ge  touche , 
1280.    Issoit  à  nul  jour  de  sa  bouche. 
A.  briez  paroles ,  tant  parlèrent, 
Que  Sarrasins  le  délivrèrent 
Paisiblen\ent 9  n'iot  celui. 
Ses  frères,  la  reyne  et  lui ^ 
Et  grant  flo  d'autres ,  sans  leur  nuire , 
Firent  jusqu'en  Acre  conduire  ; 
Mes  autrement  lors  le  décurent  : 
Douze  mille  prisonniers  urent , 
Desquiex ,  jaçoit  ce  qu'il  mespristrent , 
1 390.     Quatre  cens  sans  plus  li  tramistrent. 
Après  cest  fait,  dont  pas  n'ot  joie^ 
Son  frère  Alfons  en  France  envoie 
Querre  fin  or,  non  pasléun. 

L'an  mil  deus  cens  cinquante  et  un , 
Sans  nombrer  à  mon  retour  el , 
Cheminèrent  li  Pastourel, 
Qui  à  eus  vanter  s'atiroient 
Que  Sainct  Lois  vengier  iroient. 
Uns  homs  menoit  celé  mesnie, 
i3oo.    C'on  clamoit  Mestre  de  Hongrie. 
Il  depeçoïent  mariages, 
Et  faisoïent  pluseurs  domages, 
Car  fol  estoïent  et  testu. 
A  Paris  fu  l'un  d'eus  veslu 
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En  guise  d'évesqiie,  à  grant  coite, 

Et  i  .fist  iayë  benéoite. 

Si  con  si  compaignon  requistrent , 

Pluseurs  clercs  à  Orliens  ocistrent* 

Des  biens  <lu  monde  desnuez , 
1 3 1  o .   Fu  leur  mestre  à  Bourges  tuez. 

Si  sougiet  plus  avant  n'alèrent  ; 

En  leur  païs  s'en  retournèrent  ; 

N'orent  talent  d'eus  plus  esbatre. 
L'an  mil  deus  cens  cinquante^quatre 

Dit-on  au  roi  c'en  desconforte , 

Que  Blanche  sa  mère  estoit  morte. 

Acomplie  sa  délivrance , 

Li  preudons  s'en  revint  en  France 

Qui  de  forz  murs  ot  fait  parfaire 
i32o.   Acre^  Cayphas ,  et  Césaire^ 

Japhet ,  Sagete  la  cité , 

Et  de  son  avoir  aquité  y 

Et  tout  outréement  réant , 

Maint  prisonnier  en  Dieu  créant 

Con  véoit  d'ayde  en  soufrete. 

Dès  or  m'esteut  que  m'entre  mete  , 

Pour  miex  l'isloire  seurmonter. 

Des  fais  son  frère  raconter , 

Challes,  que  ge  pas  ne  devile, 
i33o.    Qui  puis  conquist  toute  Sécile  , 
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Si  comme  vous  pourrés  entendre 
Par  les  vers  où  ge  vueil  descendre , 
Pour  qu'il  plaise  à  Dieu  que  tant  tace^ 
Que  m'entencion  se  parface* 
Le  retour  d'outremer  éa 
Du  sainct  roi  ci  ramentéu 
Si  con  voust  li  souverains  pères  y 
Ghalles ,  li  quens  d' Anjo ,  ses  frères , 
Li  preus  ^  li  plains  de  hardeme  riz , 

iS^o*    Li  mieudres  en  tournoïemenz , 
Et  le  plus  biau  féi'ant  d'espée , 
Qui  d'aucune  estrange  contrée 
Péust  venir  en  sa  présence  , 
S'en  va  tost  après  en  Provence^ 
0  gent  de  mainte  nation  ; 
Tant  fait  qu'à  sa  subjection. 
Tout  le  tenist-on  à  merveille , 
Souz-met  la  cité  de  Marseille  ^ 
Où  la  grant  mer  a  ses  refuges  y 

i35o.    Et  il  lesse  serjans  et  juges. 
Ce  fait  y  cil  de  léans  salient  ; 
La  meilleur  partie  en  ocient  ^ 
L'autre  à  bien*tost  fuire  s'entent. 
Quant  li  bons  quens  Challes  entent  . 
Cornent  sa  gent  est  mal  menée» 
Sanz  avoir  s'ire  refrénée  y^ 
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Tramet  par  tout  ses  amis  querre. 
Pour  ceus  de  Marseille  requerre  y. 
Metent  à  lui  aidier  science 
i5oo.    1^  p|u5  jgg  sîle^  de  Prouvence  y 

Qui  amaiheiit  vivres  et  vins. 
Mansiaus  viennent  et  Angevins  ; 
Comme  à  seigneur  li  obéissent. 
François  leurs  contrées  guerpissent  ; 
Pour  le  conte  passent  Lions; 
Ausi  font  autres  nacions. 
Tropgrant  gent  li  est  apléuë. 
Après  ce  s'est  l'ost  esméuë. 
Car  de  cheminer  s'appareille. 
1370.    Challesmet  le  siège  à  Marseille  • 
Li  fourrier  qui  le  païs  tracent , 
Et  par  la  vilete  se  glacent , 
Où  il  vont  les  feus  asséant , 

Metent  tost  si  tout  à  néant  y 
Que  sans  conter  personnes  naortes  y 
N'est ,  à  trois  lieves  près  des  portes  y , 
Bemèse  de  vigne  cepée 
Qui  ne  soit  arse  ou  estrepée. 
Arbres  que  divers  fruits  desguisent , 
i58o.    Trenchiez  joignant  de  terre  gisent. 
Tout  soit  très  hydeus  li  domages , 
Par  jardins  et  par  gaaingnages , 
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Proies  n'a  là  con  n'ait  cueillies. 

En  mer  r'a  li  quens  ses  galies, 

Pour  ce  que  vers  la  vile  n'aille 

Aucun  vessel  qui  port  vitaille. 

Son  travail  en  tel  guise  aliège  ; 

Tant  les  destraint ,  et  tant  les  griège , 

Que  léanz  faut  pain  et  farine. 
iSgo.    Par  grant  destrèce  de  famine 

De  laquelle  il  sont  tourmenté 

Se  rendent  à  sa  volenté  , 

Et  il  fait  punir  par  justise 

Lesprincipausde  celé  emprise; 

L'autre  gent  laisse  sauve  et  saine. 

Boniface  de  Castëlaine  ^ 

Un  baron  bien  enlignagié , 

L*ot  par  M arseillois  domagié  ; 

Mes  il  fist  tant  et  pourch  aça , 
i4co.    Que  de  Prouvence  le  chaça  ^ 

Et  cens  de  sa  partie  o  li , 

Et  tous  ses  chastiaus  li  toli. 
L'an  nail  et  deus  cents  et  cinquante 

Et  neuf,  se  faus  ne  m'atalante  ; 

Par  lequel  on  die  :  «  il  més-erre  !  » 

Vint  jHlenris ,  li  rois  d'Engleterre , 
0  cens  de  son  propre  mesnage 

A  Paris ,  en  pèlerinage , 
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Où  une  pièce  demoura. 
1 4 A o.    Li  rois  Saint  Lois  Tonoura 
Et  joï ,  si  comme  il  convint. 
Au  preud'omme  adonques  s'envint^ 
Et  si  li  en  desabeli  j 

Comment  si  devancier  et  li 
Orent  es  f aiz  |à  achevez , 
Les  rois  d'Engleterre  grevez  ^ 
Des  viles  arses  et  maumises  ^ 
Et  des  citez  par  force  prises  é 
Pour  voir  cuida  qu'estre  péust 

1430.    Que  Diex  mau-gré  li  en  séust  ; 
Par  quoi ,  au  roi  déshérité 
Donna ,  en  don  de  charité 
Et  pour  Famour  de  lui  avoir  ^ 
Très  grant  multitude  d'avoir , 
Et  terre  plentéive  et  bonne 
Vers  la  rivière  de  Dordonne  ; 
Et  otroia  à  celé  estrainne 
Qu'il  f ust  nommez  duc  d'Aquitaine 
Es  lettres  de  sa  demonstrance  ^ 

l43o.    Et  per  du  réaume  de  France  ; 
Par  convenant  qu'il  dévenoit , 
De  quanque  deçà  mer  tenoit , 
Si  con  son  propre  vueil  eslige , 
Au  roi  Saint  Lois  homme  lige. 


(la^g)  DES   BOT  AUX   LIGNAGES.  &J 

Si  hoir  qui  après  lui  vendroient 
En  cest  sens  se  recontendroient  ; 
Et  tant  con  li  siècles  sermt^ 
Un  seul  d'eus  ne  reclameroit 
Ne  n'avouëroit  seigneurie 
1 44o •    Es  contrées  de  Normendie , 
N'es  autres  deçà  mer  assises 
Que  François  eussent  conquises» 

Gestes  eonvenances  retraites  ^ 
Bonne  Chartres  en  furent  faîtes. 
Que  lé  roi  qui  les  acordèrent 
Dedeus  parties  séellèrent. 

L'an  de  la  paix  dessusnommée , 

Selonc  commune  renommée , 

Qui  mainte  chose  représente , 
1 45o •    Mainfrois  ^  le  prince  de  Tarente , 

Se  fist  f  par  barat  et  par  guitle , 

Couronner  à  roi  de  Sézille 

En  une  cité  près  de  Trapes  ; 

Parquoi  Urbains ,  qui  comme  papes 

Lia  le  peuple  et  deslia , 

En  apert  Tescommenia  ; 

Et  de  celé  digne  puissance , 

Que  Diex  en  char  et  en  sustance 

Ot  ains  à  Saint  Pière  commise  ^ 
i46o«    Le  degeta  de  sainte  jglise  ^ 
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Et  de  tous  devins  seingaeurages. 
Après  tramist  certains  mesages  y 
Ërrans  par  pluies  et  par  halles  , 
Et  fist  offrir  au  comte  Ctialles 

Puille,  où  l'en  treuve  mainte  vile  , 
Et  Galabre ,  et  loute  Sézile  y 
Jusqu'au  quart  hoir  outréemeat  y 
Par  si,  qu'o  son  efforce  ment, 
Et  pour  la  ho^nte  Dieu  vengier , 
i470.    Venist  la  terre  chalengier 

Contre  Mainfroi  qui  le  guerroie. 

Ghalles  reçoit  l'offre  à  grant  joie , 
Quant  les  letres  a  recueillies  ; 
Puis  fait  garnir  nés  et  galies , 
En  la  guise  c'on  li  conseille  , 
Et  se  part  du  port  de  Marseille , 
Pour  son  otroi  tenir  estable. 
Mariniers  esloignent  le  hable , 
Où  maint  homme  de  pitié  crie. 
Vers  Rome  s'esmuet  la  navie. 
Tant  font,  sanz  estre  retenuz  ^ 
Qu'au  port  sont  près  de  là  venuz. 
A  l'ariver  baissent  les  voiles. 
Clément  iert  lores  apostoiles , 
Qui  Çhalles,  quant  il  l'a  véu  y. 
A  à  grant  joïe  recéu. 


i48o. 
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Pour  ce  que  vers  Dieu  le  sent  ferme , 
Le  maudement  Urbain  cooferme  y 

Et  le  fait ,  quant  il  s'en  avise  » 
149^  •    Jaçoit  ce  qu'il  est  de  l'yglise 

Champion  et  procurateur  « 

De  Romenie  sénateur. 

Tost  après  ^  tant  s'i  abandonne  ! 

Li  assiet  el  chief  la  couronne  ; 

Sus  touz  autres  rois  l'asséure 

De  tant  comme  Sezile  dure. 
L'an ,  se  du  faus  ne  suis  noisanz  ^ 

Mil  deus  cens  soissante  trois  anz , 

Sans  plus  4*incarnation  querre  , 
i5oo.    Fist  venir  U  rois  d'Engleterre  , 

Des  fiez  qui  à  lui  apartindrent , 

Touz  les  barons  qui  terre  tindrent , 

Lesquiex  ensemble  à  parlement 

Il  pria  debonnairement  y 

Que  communément  s'acordassent 

A  ce  c'une  poustume  ostassent 

Qu'en  ot ,  de  très  longue  tenue, 

Par  son  réaume  maintenue  ; 

Et  vous  dirai  quele  en  lisant* 
i5io.    S'uns  homs ,  gentis  ou  païsant  y 

Fust  là  mors^  et  enfans  éust  y 

Pléust  li  ou  U  despléust^ 
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L'estatut  à  ce  s'aportoit 
QueTaiDz-né  le  tout  emportoit, 
Li  autre  riens  ne  rescousissent , 
Alassent  quel  part  qu'il  vousissent. 
Leur  droiz  iert  ainsi  devisez, 
Li  baron  du  fait  avisez  y 
Qu'il  connurent  à  deshonneste , 

1 5  2  0  *    Obéirent  à  sa  requeste , 

Et  voudrent,  tant  furent  menez  î 
Que  les  enfanz  d'un  père  nez  ^ 
S'engendrez  fussent  loiaument , 
Partissent  le  leur  ygaument, 
Et  selonc  Tordre  qu'il  dévoient  ^ 
Comme  cil  de  France  faisoient. 

Escrit  cel  establissement , 
Li  rois  jura  premièrement , 
Qu'endémentres  qu'il  régneroit , 

1 53o .    Abatre  ne  le  laisseroit 

Par  créature  ,  tant  fust  ose  ! 
En  tesmoing  de  laquele  chose 
Il  fîst  mettre  en  la  letre  atainte 
De  son  propre  séel  l'empainte. 
Tuit  li  haut  homme  qui  l'oïrent, 
Semblable  serement  refirent  ; 
Mes  comme  gens  petit  estables 
Et  plains  de  pensers  variables^ 
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Tost  après  guères  ne  targièrent , 
1 54o.    Quanqu'il  orent  fait  depecièrent  ; 

Tout  ramenèrent  à  néant. 

Simon  de  Montfort  ce  véant , 

Dist  9  que  pour  la  mort  endurer  ! 

L'en  ne  le  verroit  parjurer , 

£t  quiex  contrées  qu'il  tendroit 

Ce  qu'il  ot  juré  soustendroit. 

Parquoi  li  diz  rois  d'Engleterre 

Mut  tantost  contre  lui  la  guerre , 

Si  con  devise  li  espondres  ; 
1 55o.    Mes  cil  de  la  cité  de  Londres 

Voudrent  adonc  de  sa  part  estre  ; 

Ausi  voust  li  quens  de  Glocestre. 

Puis  ce  qu'il  s'entredeffièrent , 

De  deus  parz  leurs  oz  assemblèrent , 

Et  vindrent  ensemble  ,  tant  firent  ! 

Au  jour  nommé  se  combalirent. 

Ileuc  ot  grant  ocision 

Des  gens  de  celé  nacion. 

Simon ,  ce  nous  conte  l'ystoire , 
1 56o-    Ot  lors  à  celé  foiz  victoire  ; 

Fris  furent  comme  desconfiz 

Li  rois,  et  Edouart  son  filz. 

Et  mis,  se  trufle  ne  lison, 

En  si  aaisiée  prison , 
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Que,  toutes  foiz  que  il  vouloient , 

Aus  chans  esbanoier  aloient. 

El  tens  que  d'eus  iert  Symon  mestre , 

Avint  que  li  quens  de  Glocestre . 

Qu*envie  ou  courous  bestourna^ 
iSjo.    Contre  le  comte  se  tourna  , 

Et  fist  tant  un  valet  pener  , 

Qu'à  Edouart  ala  mener  , 

Là  près  où  il  iert  dcmourant , 

Un  bon  destrier  fort  et  courant  y 

Sus  lequel  l'enfant  se  frapa. 

En  ceste  manière  eschapa. 

Ce  séu ,  tous  ses  adversaires 

Li  furent  douz  et  débonnaires  ; 

A  sa  partie  s'alièrenl , 
i58o.    Et  cens  de  Monfort  renièrent , 

Desireus  de  leur  ennui  querre. 
Tost  après  vint  en  Engleterre , 

A  très  merveilleuse  compaingne , 

Henri,  filz  au  roi  d'Alemaingne. 

Cousin  germain  Edouart  ière , 

Qui  le  reçut  à  liée  chière. 

Cil  dui  tant  de  peuple  cueillirent , 

Qu'es  routes  qui  là  les  sivirent , 

Le  jour  qu^aù  cheminer  s'esmurent , 
1  Sgo^    Plus  de  deus  cens  mil  hommes  urent  ; 
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Car  tous  Anglois  à  eus  se  tindrent. 
'  Tant  firent  qu'à  Ëvesend  vindrent , 

El  chastel^  qu'environ  assîstrent, 

lert  Simon  de  Monfort  qu'il  quistrent 

Povre  de  gent  et  amati  ; 

A  eus  en  champ  se  combati  y 

Tout  n'éust-il  pas  à  cèle  .heure 

Mil  hommes  pour  leur  courre  seure. 

Li  chaples  dura  longuement. 
1600.    Non-pour-quant ,  au  definement, 

Avint  si  que  li  mil  perdirent , 

£t  li  deus  cens  mil  le  vainquirent. 

Sjmon^  si  con  l'ystoire  taille , 

Fu  ocis  eu  cele  bataille. 

Anglois ,  puisque  mort  l'en  trecièrent 

Par  pecetes  le  dépécièrent^ 

Con  enterra ,  el  tens  présent , 

En  l'abaïe  d'Evesent , 

Sous  un  tombel  de  pierre  dure , 
1610.    Où  Diex,  qui  bien  connoist  droiture  , 

A  puis ,  car  pas  ne  s'ièrt  me  f fais , 

Pour  lui  mains  biaus  miracles  fais  ; 

Ce  tesmoingnent  communément 

Cil  du  pais  méismement. 
Jouste  le  comte  mort  rué , 
Refu  Henri  son  fils  tué , 


«/ 
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Et  Gui  mis  i?n  prison  oscure. 

Navré  de  mainte  blecéure. 

Ot  un  poi  de  tens  là  son  vivre  ^ 
1020.    Après  ce  qu'il  se  vit  délivre , 

Par  accordance  très  amère. 

Li  et  Phelippes ,  \in  sien  frère , 

Firent  tant,  menant  maint  prendomme , 

Qu'au  roi  Ghalles  vindrent  à  Romme. 

A  compaingnie  blanche  et  brune , 

Arrive  Robert  de  Betune , 

Fils  au  comte  Gui  de  Dampiett'e 

Et  de  Biaumont  Guillaume  et  Pierre  ^ 

Volentéis  d'aller  en  feurre. 
1 63o .   0  eus  est  l'évesque  d' Auceurre , 

Qui  poi  pense  ore  aus  faiz  saint  Gosme. 

Là  revient  Bouchart  de  Yandosme  , 

Et  maint  autre  bien  hérité. 

François  bruïent  par  la  cité 

Garnis ,  sans  le  désotroier, 

D'aler  sus  Mainfroi  ostoier. 
L'an ,  à  la  vérité  rebalre  > 

Mil  deuscens  et  soissante  quatre^ 

Sans  croistre  n'amenrir  la  somme, 
iC4o.    Se  part  li  rois  Ghalles  de  Romme. 

Emprise  a  très  merveilleuse  euvre  , 

Va  s'en  l'ost  qui  le  païs  queuvre , 
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Où  maintes  personnes  ahannent. 

Le  pont  de  Cbipren  entr'eus  prannent  ; 

Puis  font  leurs  tentes  chevillier 

Devant  Saint-Germain  TAguillier. 

Là  ot,  que  viex,  que  jouvenciaus, 
^  Pour  contrester  les  Prouvénciaus , 

François ,  et  ceux  devers  le  Mans , 
i65o.    De  Sarrazins  et  d'Alemans, 

Metanz  à  guerre  leur  estude  , 

0  les  Puillois,  grant  multitude. 

Garçons ,  qui  à  enuis  labeurent , 

Vers  les  murs  de  la  vile  queurent. 

Ceux  qu'ans  creniaus  voient  cliner 

Commencent  à  ataïner  ^ 

Et  cens  qui  leur  courages  muent , 

Traient  vers  eus ,  et  pierres  ruent. 

Perciée  i  ot  mainte  cotele, 
i66o.    tîs  tentes  en  va  la  nouvele , 

Qui  assés  petit  se  cela. 

Tuit  cil  de  Tost  partent  de  là 

Si  con  l'en  les  en  amoneste. 

Leur  compaingnie  ne  s'areste 

Jusqu'au  pié  de  la  roche  bise 
Sus  quoi  la  vile  fu  assise 
.    Que  li  faus^crestien  deffeudent. 
Cil  à  cheval  adonc  descendent. 

Chroniques.  T,  VIII,  —-Branche  desrotauj^&igkagbs.      5 


Barot) ,  serjant ,  et  escuier , 
1670.    Preanent  la  montaingne  àpuier^ 
Qui  que  les  aut  apercevant. 
Bouchart  de  Vandosme  est  devant , 
De  grant  hardement  éureus. 
François  rampent  comme  escureus , 
'   Sans  faire  semblant  qin'il  s'esmaient. 
Àrbalestiers  cà  et  là  traient  : 
Séaites  i  requeuvrent  drues. 
Ribaus  ruent  pierres  cornues 
Qu'amont  vers  les  creniaus  estendent. 
1680.    Cil  qui  celé  bonté  leur  rendent , 
Si  con  nous  vous  ramentevrons , 
Relancent  bas  trez  et  chevrons 
Vers  le  flo  de  gent  qui  aproche , 
Et  lessent  courre  aval  la  roche , 
Où  tant  ot  Ghartains  et  Blezois  ^ 
Quarriaus,  tailléis ,  feu  grézois. 
Tost  est  morz  qui  ne  les  eschièv^. 
La  noise  et  la  criée  liève 
Entre  gent  françmse  qui  monte. 
1 6ûo .    Bouchart  de  Vandosmé  le  conte , 
La  qui  bannière  an  vent  ondoie  - 
Ne  lest  nule  chose  que  il  voie 
Vers  îni  atraire  et  avaler , 
.    Qu'il  ne  s'avance  au  mies:^  aler; 
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Le  h jaume  el  chief  y  el  poiiig  Tespée  y 

La  large  devant  lui  getée , 

N'i  atent  ch^olaiii  ne  mères. 

D'emprès  sire  Jehan  ses  frères  ^ 

Bouchart  qui  ne  i^dbute  perte  y 
lyoo.    Ësgarde  une  posteme  ouverte; 

Hastif  de  cens  dedans  tricfaier , 

Se  va  par  U  lèans  fichier , 

0  lui  gens  de  guerre  esméuës. 

Lors  véîssiez  aval  les  rues 

G>utiaus  esteadre»  bras  hochier , 

Uns  f uire ,  autres  entr'aprochier , 

Lances  à  trenchans  aiemeles, 

ËoLbatie  en  cointises  nouveles , 

Et  en  foTz  escu£  enanaee^ 
1710.   Famés  et  hommes  desarmez 

Mehaingfiier ,  et  mettre  à  martire  ^ 

Maisons  roher ,  enfant  ocire , 

Et  cà  et  là .  à  l'afoler , 

Testes  et  poins ,  et  piez  voler , 

Sanc  verofteil  de  char  nuë  traire. 

Et  o'ËSStez  les  navrez  braire 

De  trop  déguisée  manière. 

Bouchart  fait  tant  que  sa  banmère 

Est  entre  deus  creniaus  assise. 
1720.    Quant  l'autre  gent  le  roi  l'avise , 

5. 
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Pour  là  aler  s'entredeboutent  ; 

Quarriaus,  feu,  ne  pierre  ne  doutent. 

A  criées  qui  i  afièrentr, 

Par  la  posteme  ens  se  refièrent , 

La  mort  des  condampnez  quérant. 

S'efforcent  si,  ains  l'asserant, 

Qu*aveuc  biens  et  marchéandise 

Est  la  vile  tonte  conquise. 

Ceus  ausquiex  il  cuidoïent  nuire 
1750,    S'en  vont  fuiant,  qui  s'en  peut  fuire. 
El  bourc  Saint-Germain  l'AguilUer 

Qui  greveux  iert  à  essillier , 

Selonc  ce  que  nous  entendommes^ 

Fu  li  rois  Clhalles  et  ses  bommes. 

Deus  jours  les  a  là  séjournez  ; 

Au  tierz  s'en  est  li  oz  tournez , 

Qu'à  ben  éuré  tient  li  papes. 

A  eus  se  rendent  cil  de  Capes  ; 

Puis  vont,  à  errer  estrivant , 
1740.    Tant  qu'il  avisent  Bonivant  ; 

Là  fiist  l'ost  Mainfroi  estenduë. 

Quant  François  l'ont  apercéuë  , 

En  l'eure  à  eus  logier  s'atirent  ; 

Paveillons  drecent,  cordes  tirent 

Cil  qui  de  ée  faire  sont  sages. 

Puis  mande  li  rois  son  barnage^  , 


t 
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Qa'assés  tost,  sanz  trop  crier,  a; 
Et  leur  demande  qu'il  fera , 
Car  à  trop  grant  gent  ont  afaire. 
jySo,   Chacun  son  vouloir  en  desclaire 
Par  divers  diz;  mes  la  fin  est  : 
Que  lendemain,  au  matinet. 
Si  tost  con  de  là  partiront , 

f 

Rengiéz  vers  Mainfroi  s'en  iront; 
La  gent  qui  le  roi  Gballes  aveue 
Feront  assembler  à  la  seue; 
En  ceste  guise  Fasséurent; 
Et  aveuc  ce-dient  et  jurent,. 
Que  le  plus  d'entr'eus  i  mourra , 
1760.    Ou  le  païs  leur  demourra. 

D'autre  pais  ne  veulent  traitier. 
La  nuit  se  font  eschaugaitier 
A  cens  qui  par  droit  s'i  otroienl  ; 

« 

Mes  enz  en  Teure  que  il  voient 
Le  jour  par  la  contrée  espandre , 
Li  plus  grant  seigneur  et  li  mandre 
Se  lié  vent  sus;  plus  n'i  sommeiUent. 
Tuit  communément  s'apareillent. 
Âtournez  sus  les  arméures  '  ' 

*77^'    De  diverses  desguiséures , 
Ghascun  selonc  son  avenant, 
Vont  li  prince  Tost  ordenant. 
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Sanz  conter  fables  ne  risées , 
Ont  trois  batailles  devisées 
De  la  gent  qui  là  lores  ière. 

Conduire  doivent  la  première 
Phelippes  et  Gui  de  Montfort. 
0  eus,  pour  plus  de  reconfort 
Soufri  ce  jour  d'armes  le  pois 
1780.    Li  mareschaus  de  Milepois. 

Puillois ,  Provencaus  et  Rœoaios  ^ 
Bien  dix  mille,  poi  |4iis  ou  mains, 
Les  sivent ,  sanz  essoinne  aucune. 
^       En  l'autre  est  Robert  de  Betune , 
Qui  sa  gent ,  pour  les  entrodnire , 
Fait  à  Giles  le  Brun  conduire  ; 
Cil  iert  lors  mareschal  de  France. 
Ces  deus  ont  en  leur  aliance , 
Sanz  ce  qu'aucuns  d'eus  les  esloingiae, 
1790.    Flamens,  et  eeus  devers  Bonloingne  ; 
Aveuc  ce ,  qui  que  m'en  desdie , 
Les  nacions  de  Piquardie , 
Comme  noble  gent  et  yilaine. 

Li  rois  Challes  la  tierce  maine 
Où  poi  a  ores  ckrs  devins. 
Là  sont  Mansiaus  et  Angevins, 
Qu'esléus  ot  à  sa  part  aius , 
François,  Champenois  ;  et  Chartains , 
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Bourguegnons  que  ci  nommerons , 
1 800 .  Blesois  j  y andosmois ,  fiiauserons  y 
0  cens  qui  les  ont  amenez. 
D'Auceurre  est  là  li  ordenez , 
Qui  les  assoust  de  Dieu  le  pères  > 
Par  tel  conventl,  que  comne  frères 
,  £n  Testour  s'entraïderoient 
Et  de  férir  s'efforceroient 
Sus  ceus  qui  la  foi  Dieu  repreuvent» 
François  o  le  roi  Ghalles  meuvent , 
A  qui  que  il  doïe  desplaire  , 
1810.  Hui  mais  n'i  a  riens  du  retraire . 

Les  batailles  des  François  faites 
Et  à  leurs  propres  places  traites , 
Si  con  chascun  conduit  les  guie , 
Du  flo'd'eusse  part  une  espie, 
Qui  s'en  va ,  dréciée  la  teste, 
Jusqu'au  roi  Mainfroi  ne  s'areste  ; 
De  l'ost  de  France  dist  nouveles  ^ 
Con  renge  en  plains  et  en  vauceles  \ 
Et  cil ,  sanz  son  veuil  refréner , 
1 820 .   Refait  ses  routes  ordener  ^ 
De  cbaple^ouffrirenerrées, 

A  trois  grans  batailles  serrées  ^ 
Devant  leurs  lentes^  en  la  plaine. 
A  conduire  la  premeraine 
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Ont,  cil  qwi  s'en  sont  entremis. 
Le  comte  Berthelemieu  mis  , 
Entonr  lequiel  grant  flo  se  cabre 
De  Puillois,  de  cens  de  Calabre, 
Qui  demainent  bêle  fiértise.      - 
1 83o.        Jourdain  ,  et  le  comte  de  Pise , 

0  lesquiex  trop  de  peuple  habonde , 
Resont  mestres  de  la  seconde  ; 
0  ceus  qui  que  le  me  demant. 
Sont  rengiez  tuit  li  Alemant 
Et  li  Sarrazins  de  Nochières^ 

Es  compaingnies  desrenières, 
Où  genta  glus  de  treize  mile. 
Maine  Mainfroi  ceus  de  Sezile. 
L'orgueil  du  règne  là  s'atroche. 
^^-        L'ost^u  roi  Cballes  taat  approche  , 
De  hardement  amonestée , 
Qu'il  ri^a  pas  une  arbalestée 
Jusques  ceus  qui  les  contr'atendent. 
Lors  s'arestent  tuit  et  s^estendent . 
Couvrant  en  le  la  sablonnière. 
L'eschiele  des  François  première. 
S'est,  sanz  ce  qu'autre  voie  eslise , 
Contre  la  Barthelemieu  mise. 
Li  roi  Cballes,  le  chief  levant, 
i85o.    A  Jourdain  et  Gauvain  devant  j 
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El  front  r'a  Robert  de  Bethune, 
Mainfroi ,  et  ceus  de  sa  commune; 
Mes,  se  voirs  est  ramentéu  , 
Quatre  tans  sont  li  mescréu , 
Et  armez  d'ausi  bonne  guise 
Con  cil  de  la  part  de  Tyglise  , 
Où  gent  a  courageuse  et  fière. 
Là  véist  on  mainte  banière] 
De  fil  de  soie  entour  bordée  , 
1860.    Et  mainte  arbaleste  encordée , 

» 

Mainte  espée  souëf  taillant , 
Et  maint  riche  destrier  saillant  ^ 
Maint  bon  escu  seur-argenté , 
De  hyaumes  luisans  tel  plenté  y 
Que  touz  li  païs  en  resiclaire, 
Ârbalestiers prennent  à  traire. 
Sarrazins,  qui  braient  et  crient , 
Aus  ars  getanz  se  restudient , 
Desquiex  il  ont  à  leur  séance. 
1870.    Le  paletéiz  en  com  mance , 

Qui  tost  gbères  ne  demourra  ; 

A  mottel  bataille  courra , 

Qui  qu'en  doie  estre  commencierres . 

Quarriaus ,  et  sajetes ,  et  pierres  ^ 

Ont  là  en  mains  lieus  leur  repaires. 

Les  targesi  sont  nécessaires. 
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Cil  qui  s'en  queuvrent  folement 

Reçoivent  tost  leur  paiement , 

Si  comme  en«traiant  s'entrebersent. 
1 88o  •    M  ainz  hardiz  sondoiers  i  versent , 

Qui  par  les  deus  rens  es  frontières 

Oublient  à  couvrir  leurs  chiëres. 
Sous  Bonivant ,  en  la  planèce , 

Où  tant  a  armes  et  richèce , 

Et  où  l'en  trait  si  druëment , 

Est  h jdeus  l'enyaissement  y 

Car  trop  en  i  a  qui  encochent. 

Li  dui  frère  de  Monfort  brochent , 

Comment  qu'aucun  les  en  laidenge. 
1 890 .    Milepois  aveuc  eus  desrenge  y 

Criant  haut  Monjoie  !  Monjoie  ! 

Leur  eschièle  se  met  à  voie. 

Hui  mais  n'atendront  plus  qu'il  sachent. 

Piétons  et  gens  d'armes  destachent  ; 

Leur  gent  parmi  le  champ  frémie  ; 

Berthelemieu  les  siens  rescrîe  ; 

Jà  meuvent  ses  routes  prochaines  > 

Lors  oïssiez  tentir  araines  y 

A  vois  afilées  et  nètes , 
1900.    Cors  sarazin(MS  ^  et  trompetes 

Pour  assembler  plus  asprement  y 

Si  très  espoventablement 
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Que  greveus  en  est  li  rettaires    ^ 

El  point  du  son  des  anacaires  ; 

Et  à  Feure  con  li  séele  ^ 

Assemble  li  reng  pelle  melle , 

Des  deus  eschides  desusdites  , 

Qui  furent  es  premières  sites , 

L'une  devant  l'autre  ordonnées. 
19*^-    Le  chaple  commence  aus  espées, 

Dont  là  a  de  maintes  manières. 

Sus  hyaumes  et  sus  cervelières 

Prennent  plommées  à  descendre , 

Et  hachètes^  pour  tout  pourfendre , 

Selooc  ce  que  l'en  les  soupoise» 

La  criée  en  force  et  la  noise , 

Car  tiex  besoingnesi  afièrent. 

Li  malveillant  s'entrerequièrent 

Es  frontières  si  fièrement , 
1920.     Au  férir  aviséement  ^ 

Que  granz  nombre  d'eus  i  périssent. 

Uns  chiéent ,  autres  estourdissent 

Par  les  grans  cops  que  l'en  leur  donne. 

Fer  et  acier  cà  et  là  sonne , 

Quant  au  férir  s'entr'acompaingnent; 

Haubers  desmaillent^  lances  fraingnent; 

Li  afolé  aïde  huchent , 

Et  li  navré  à  mort  trébuchant  y 
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Si  tost  con  la  boucliê  leur  serre. 

igSo,    Cil  du  roi  Cballes  perdent  terre  ; 
A  force  est  leur  presse  desroute* 
lA  rois  vient,  et  ceus  de  sa  route , 
En  espoir  que  leur  gent  resquevent , 
Tant  con  chevaus  porter  les  pevent , 
Criant  Mon  joie  à  longue  alaine 
Sus  ceu^  que  Berthelemieu  maine , 
Par  lesquiex  mains  prudommes  meurent  ^ 
Se  fièrent ,  et  seure  leur  queurent,. 
Et  les  assaillent  aigrement*. 

^Q^o.    j^QYs  desrengenk  li  Alement 

El  flo  des  trois  eschièles  jointes  ; 
Rentrent  à  très  haslives  pointes; 
Aus  François  grever  se  desgoisent. 
Sarrazins  séaites  entoisent. 
La  criée  est  endroit  eus  tele 
Qu'il  pert  que  la  terre  i  chancelé.. 

Jouste  Bonivant,  es  gasehières 
Où  les  trois  eschièles  entières. 
De  serjans  de  divers  langages 

1960.    S'entr 'assaillent  près  des  visages  , 
Est  la  bataille  forte  et  dure. 
Alemanz,  qui ,  selonc  nature. 
Sont  grans  et  gros  comme  jaiant. 
Vont  là  leur  forces  essaiant. 
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Mains  preucLoaimes^aus  cops qu'il  jonchent^ 
Sus  les  cols  des  chevaus  en  bronchent , 
Car  les  deus  mains  en  haut  levées 
Giètent  d'unes  longues  espées  . 
Souëf  trenéhanz  à  larges  meures 

1 960 .    Tiex  colées ,  que  toutes  heures 

Cens  qu'au  férir  de  droit  ataingnent 
Font  plessier,  comment  qu'il  ne  saignent , 
Ou  jus  des  chevaus  les  estortent. 
Li  François  espées  reportent 
Courtes  et  roides ,  dont  il  taillent  ; 
Mes  aux  ennemis  navrer  faillent , 
Sus  braz ,  sus  chiés  et  sus  eschines  ; 
Car  arméures  ont  très  fines 
Qui  tailles  et  retraites  brisent  ; 

1970.    Parquoi ,  aucuns  qui  s'en  avisent 
Et  sont  séurs  de  leur  defaute , 
Prennent  à  crier  à  voiz  hautes  : 
«  D'estoc  !  d'estoc  !  nul  ne  s'en  aille  !  » 
Adont  enforce  la  bataille , 
Et  le  cri  hydeus  est  créu. 
L'estoc  con  a  ramentéu 
Fait  mettre  Alemanz  par  javèles. 
Es  chîères ,  et  sous  les  aisëles 
Qu'assés  légièrement  entaiment , 

198g.    Les  fièrent  cens  qui  poi  les  aiment 
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Et  d'eus  grever  pas  ne  se  moquent. 

Les  espées  y  dont  ii  estoquent  y 

£q  cors  et  en  visages  plantent  ; 

,  Par  pluseurs  lieus  les  ensanglantent  ; 

D'estoc  lancent  ;  Mon  joie  crient. 

Alemanz  versent ,  et  devient. 

Destriers  trainant  leurs  boveles 

S'en  vo&l;  fuiant ,  vuides  les  seles , 

Tost  con  par  nuit  ou  par  jour  dain. 
^  99^  •    Gauvain  y  Barthelemieu ,  Jourdain , 

En  leur  propre  sanc  dédiez , 

Sont  de  Françms  pris  et  liez  ; 

Leur  gent]est  n^orte  etrecréuë. 

Mainfroi  a  bien  l'euvre  véuë 

Qui  de  grant  peuple  débouté 

Ne  s'iert  encore  desrooté. 

Cest  fait  le  va  mult  esmaiant. 

En  sa  bataille  retraiant , 

Que  paour  et  doutance  lace, 
2000.    Commence  lors  à  vuidier  place. 

Si  homme  ^  qui  du  fait  s'avisent  y 

De  touz  costez  se  desconfisent  y 

Douteus  qu'aucuns  ne  les  acrochent. 

Flamens  et  Piquards  adonc  brochent, 

Entre  lesquiex  armes  resonnent. 

François  d'autre  part  esperonnent , 
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Grant  erre  leur  ennemis  sivent , 

Ociant  quanqu'il  aconsivent. 

Sanz  espargnier  homme  vivant , 
20 1 0,  Entrent  o  eus  en  Bonivant 

Que  de  biens  ont  tout  desnué. 

En  la  chace  est  Mainfroi  tué  ; 

Mes  onc  nus  homs  ne  sot  à  dire 

Pour  certain  qui  le  pot  oeire  ; 

Car  le  jour  de  celés  nuisances 

Porta  estranges  connoissances. 

Lendemain  »  si  con  j^ai  séu  , 

Fu  entre  les  morz  connéu , 

Et  près  du  grant  chemin  ferré , 
202  0  •  Dehors  Bonivant  ^  en  terré  • 

Challes  ot ,  après  cel  diflPame  , 

Ses  enfans ,  sa  suer ,  et  sa  famé , 

Et  mult  d'autres  besoingnes  chères  ; 

Puis  conquist  Naples ,  et  Nochières , 

Et  tout  le  païs  environ  • 

L'an  après,  jà  n'en  mentiron, 

Vint  au  roi ,  à  bêle  compaingne , 

Un  sien  cousin,  Henri  d'Espaingne  , 

Qui  bani  hors  de  ses  contrées , 
2o5o.   Ot  en  Sardàingne  eu  soudées , 

Et  venoit  droitement  de  là.  ^ 

Li  rois  Challes  bel  l'apela  ] 
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Et  pour  ce  que  cousin  le  nomme , 
Le  fist-il  sénateur  de  Romme. 

L'an  par  certains  contes  getanz , 
Mil  deus  cens  soissante  sept  ans , 
Fu  chevalier  à  sa  séance 
Phelippe,  filz  le  roi  de  France , 
0  Robert  d'Artois  son  parent. 
2o4o.        L'an  ensivant^  g'en  sui  garent. 
Cornent  qu'aucun  le  faus  en  pippe  , 
Nasqui  le  gracieus  Phelippe^ 
Que  la  cronique  Bel  apele^ 
Qui,  si  con  cest  romans  révèle  , 
Fu  puis  de  périlleuses  guerres 
Par  le  roy  Ëdouart  en  erres. 

El  tens  des  faiz  ramentéus , 
Qu'es  croniques  ai  esléuz , 
Estoit  o  le  duc  de  Bayvière , 
2o5o.     Un  neveu,  Gieufroi,  qui  mors  ière 
De  vilaine  mort  et  de  pesme,* 
Con  radin  ot  nom  en  baptesme. 
De  Calabre  ot  esté  geté. 
Quant  il  sot  la  certaineté 
^         Du  roi  Challes  et  l'errement , 
0  merveilleus  effor cernent 
Se  mist,  car  on  l'en  reconcile 
En  Puille  par  devers  Sezile  ^ 
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Desireus  que  la  terre  praingne. 
2060.    Li  traîtres  Henri  d'Ëspaingne , 

En  qui  ]i  rois  tant  se  fîa^ 

0  les  ^ens  à  lui  s'alla , 

Que  n'en  daingna  faire  celée. 

Lors  s'iert  Nochières  révélée , 

Tout  se  fust  ele  aineois  rendue. 

Devant  iert  Tost  le  roi  tendue , 

Et  li  estoit  si  avenu  y 

.Qu'en  France  estoïent  revenu, 

Le  plus  de  cens  qui  celé  terre 
2070.    Li  orept  aidié  à  conquerre. 

Non  pour-quant,  après  ces  nouveles 

De  ces  bayneuses  quereles 

D'aler  contre  Conradin  tendre  , 

Fait  trez  et  paveillons  entendre. 

François  partent  de  la  contrée  ; 

Leur  gent  s'est  en  ordre  aroutée. 

Tant  errent  droit  prélat  et  baube 

Qu'assés  près  de  la  cité  d'Aube , 

El  plain  que  celé  nacion 
2080.   Apele  le  Champ  de  Lyon, 

Se  logent  sus  une  rivière. 

L'ost  Conradin  d'autre  part  ière  ; 

Mes  tant  qu'au  main  le  jour  connurent , 

Les  uns  des  autres  mot  ne  surent. 

ChKOXIQUKA.  t.  fVi/.  —  BftAHCHCDEf  ROTAUXLIGlTAUBft.     0 
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£1  point  que  le  soleil  esclaire  ^ 

Ont  apercéu  cej  afaire. 

Lors  ordeq^nt)  sans  tepentailles^ 

Des  deus  parties  leur  batailles , 

Où  mainz  riches  destriers  hennissent. 
2090.    Alemanz  deas  en  establissent^ 

Qui  selonc  voir  les  contera. 

Li  faus  Henri  la  première  a; 

Romains  sont  comme  en  ses  liens  y 

Espaignols  et  Siciliens. 

Genz  miex  garnies  d'arméures 

Ne  vit  n  us  en  tiex  aventure$ , 

Puis  que  fu  mors  Salehadin. 

L'autre  doit  mîener  Conradin. 

Cil  r 'a ,  se  le  voir  en  disons , 
2100.    Bayviers,  Alemanz,  et  Frisons, 

Chascun  prest  qu'à  son  vpeil  s'assente. 

Ces  àexï^  conrois^  que  ge  ne  mente , 

Qui  cbalengent  Puille  et  Sezille, 

Sont  bien  esmez  à  trente  mille. 

François ,  de  batfiilles  avisez^ 

£n  r'ont  tantost  deus  devisez^ 

Où  l'en  revoit  mainte  arme  Iqirè. 

El  primerain ,  pour  le  conduire  y 

Est  li  preuz  Henriz  de  Cosances. 
2110.    Gel  jour  porta  les  connoissances 


V 
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Du  roi,  parquoi  plustost  péri. 
0  lui  est  Jehan  de  Cleri; 
Cil  iert  sage  en  lance  et  en  dart. 
Si  r'est  Guillaume  TËstendarL 
Oes  trob  ont  Lombars  en  leur  glanne , 
Proovenciaus ,  et  cens  de  Touscanne , 
Et  tiex  estranges  nourretures. 
En  l'autre ,  où  gens  a  plus  séures 
Et  de  meilleur  entendement , 
2 1 20.    Est  li  rois  Ghalles  proprement , 
Qui  aYeuc4es  Angevins  maine 
François ,  Ghartains,  et  cens  du  Maine, 
Qu'à  preus  et  à  hardis  tenoit. 
El  droit  point  qu'il  les  ordenoit 
Ariva  là  le  pas  serji 
Mesire  Erart  de  Valeri , 

r 

Un  haut  baron  coi^rtois  et  sage* 
Et  plain  de  si  grant  yasselage 
Que  son  cors  et  ses  faiz  looient 
2i3o«    Tuit  cil  qui  parler  en  ooient.  ^ 

Aveuc  lui ,  à  celé  venue  , 
Furent  de  Baucoi  Gui  et  Hue , 
Nanteml ,  de  Monthegni  GuiUaumes. 
0  deus  frères.,  laciez  les  hjaumes , 
Plus  de  cent  à  cheval  estoieut., 
Qui  tuit  d'outremer  retournoient , 

6. 
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Armez  de  fer  en  maintes  guises. 

Bien  orent  nouveles  aprises 

Con  li  rois  Ghalles  iert  menez  $ 
2i4o.    Parquoi,  travaillez  et  penez, 

De  jourzet  de  nuiz  tant  errèrent  > 
.  Qu'en  son  est  o  lui  se  serrèrent. 

De  leurs  tourbes  emplist  la  voie. 

Mult  en  maine  Ghalles  grant  joie  y 

Qui  comme  à  miracle  le  tient  ; 

En  sa  bataille  les  retient. 

Es  deus  conrois ,  où  ros%  fremie , 

Plus  de  dis  mille  hommes  n'a  mie. 
Si  très  tost  con  de  deus  pars  urent 
2i5o.    Ordenez  cens  qui  là  s'esturent , 

Cil  des  premiers  conrois  s'avancent. 

Prouvenciaus  et  Lombarz  se  lancent 

Sus  le  pont  de  la  riverete , 

Que  Henriz  outre  ne  se  mete 

0  sa  gent  pour  leur  courre  seure. 
^         Arbalestiers  tendent  en  l'eure  ; 

Quarriausfont  là  maintes  nuisances. 

Après  viennent  au  lonc  des  lances^ 
.r  Desquelës  aucuns  s'entrefièrent. 
2  i6o.    A  val  l'eve  passage  quièrent , 

*  Pour  Gà  que  pont  passer  ne  purent 

Cil  qui  aveuc  Conradin  lurent. 
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Tant  errent  que  leur  route  passe 
Là  où  la  rivière  est  plus  basse , 
Qu'il  tentent  à  un  penoncel , 
Puis  se  tournent  vers  le  ponoel^ 
Où  font  ans  Prouvenciaus  aïê 
Touscans  et  cens  de  Lombardie , 
Qui  si  tost  comme  il  les  avisent , 

2170.    Douteus  de  mort  se  deseonfisent. 
Leur  flo  fuiant  se  désacoutre , 
Et  li  Espaingnol  passent  outre , 
Car  le  profit  d'entr'eus  i  voient. 
A  us  cops  descendre  les  convoient  ; 
Maint  en  navrent ,  maint  en  estonnent* 
Leurs  trois  conduiteurs^esperoonent 
G'on  voit  es  estriers  affîchiep  ; 
Es  Espaingnols  ae  font  fichier  y 
Tout  aïent-il  poi  qui  les  sive. 

2i8o.    Là  €9t  la  bataille  hastive. 

Cà  et  là  s'entredesboneurent  ; 
^ciliens  seure  Idûr  quetirent, 
Coiteûs  que  cbasGUft  d'ebs  remaingne. 
Si  fotit  iHoinains ,  et  Oedd  d'Espaingne.   ' 
Par  copS'd'espées  et  de  ïwBKtes, 
Gietent  mort  Henn  Vte  Gousances  l 
Qui  ^mmi  eus  se  tresportoit. 
Clil  >  '  si'  eofinme  f 'ai  dit  ;  pDrtoit 
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Bêles  armes  et  convenables 
2^9^*    Ans  garnemenz  le  roi  semblables; 
Parquoi,  aucuns  qui  lors  là  furent , 
Et  de  loing  les  atours  conDureBt , 
Distrent  en  haut  y  con  gent  estouté , 
Que  Ghalles  iert  ocis  sans  doute , 
Contre  lequel  il  estrivoient. 

Quant  l'Ëstendart  et  Cïeri  voient 
Henri  mourir  >  et  leur  gent  fuire, 
Et  qu'il  ne  pevent  guères  nuire 
A  cens  qui  le^  assaus  leur  donqeat , 
3200.    Vers  le  Fois  Ghalles  esperonnen t 

Qui  grant  erre  à  l'eure  sanz  courre. 
S'iert  e^néuz  pour  les  secourra 
0  gens  qui  à  ti£%  faiz  convjienQent. 
Tant  s'es^ertuent  qu'à  lui  viennent 
Maugré  o^us  qui  qo^tre  ^m  içstrivent , 
Car  Lbmbar:(  €{t  Proii^ençiaus,siy0ilt. 
,    Destriei?s  et  arncies  gaaingi^is^nt  ^      . 
En  vootgçftot  flate;nieh^ngnîU>tt, 
Henri ,  qui  le  fait  en  emfepaoe  >  ! 
5. 2 1  o  •   Plus  de  ;  'deiAS  gr^n?  liev^ft  4es  ebace . 
Les  campaingne»  de  ni^i^iaoïtrnentl» 
François  yerg  jCiQnradin  ;tr«sbHirriètat 
Tost  coinine  venti,  criajnt  MoDÎpie  •  ' 
Comment  iquÊ  cliaspun:d'«ptv'euéiS^ie 
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Leur  gent  par  couardise  esbatre , 
Il  ont  Tolenté  d'eus  combatre. 

Granz  fu  li  bruiz  là  où  cil  brochent , 
Qui  o  le  roi  Chall^  descochent , 
Car  comme  foudre  leur  rens  lessent, 
2220.    Alemans  contre  eHs  se  reslessent , 
Les  Juxurieus  et  les  chastes. 
Buisines  sonnent  à  ûbx  hastes , 
Qu'il  pert  à  leur  debatemenz 
Que  venuz  soit  ii  jugemenz^ 
Et  que  li  siècles  finer  doie. 
Cil  qui  jà  sont  comme  à  deus  doie 
De  perdre  cors ,  deniers  et  vivres , 
Ne  se  contiennent  pas  comme  jvrés, 
Âins  font  d'avis  ce  qu'il  maneuvrent  ; 

225o.    Souvent  fièrent ,  souvent  requeuvrent  ; 
N'ent^identpas  à  sermoner. 
Là  véissiez  aus  cops  donner^ 
Qui  enseigneirt  doulereus  sjaumes , 
Bacinez  fondre,  embarrer  hjaumes , 
Haubèrs  fausser  et  espaulières , 
Et  en  tràiam;  le  sanc  des  chières 
G'on  espaot  par  les  gaaingnages, 
Trendierîoés  et  feaifee  visâ]^6S  ; 
Gentp?r:t«^.«ntretouc^r, 

^240.    De  cervelle  ei  de  sahcf  môUKer 
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Fauchons  y  et  coutîaus  et  espées  y 

Destriers  fuire  ^  seles  versées 

Esbahis  et  plains  de  destrèce. 

Qui  lors  fust  en  celé  planèce 

Delaquelle  nous  descrion  y 

Et  yéist  la  confusion , 

Que  nul  fors  Dieu  ne  puet  reslramdre  y 

Et  il  oïst  les  navrez  plaindre, 

Qui,  à  mort  fèrus  ou  bersez , 
225o.    Gisent  par  les  chans  enversez, 

Gomment'  qu'auc  un^  ne  li  séust , 

Jà  si  dur  cuer  el  cors  n'éust^ 

Jà*soit  ce  qu'il  s'eû  detenist 

Que  pleurer  ne  U  convenist, 

Mainz  hardiz  serjanz  i  palissent  ; 

Prez  et  rivières  retentissent 

Cent  toises  loing,  en  celé  marche, 

Par  les  grans  cops  c'on  i  descbarche. 

L^eiivaïe  est  i^i  tr^s,  félonne ,  ' 
2  260.    Qu'es  parz  contraires  Va  personne 

D'escouter  chant  e<italentée  ; 

L'erbe  vesrt  rest  ensanglantée  ; 
Les  ]^uis^.ons  etjes.  ble?^,  saiez 
Du  sai^'d^S.motoi  et  ;dâsjplaiez. 
A  briez  la^fA .  qu'eft  t  vaut  4e  reprandre  ? 
•  Puis  la  ](np^  ,au  fier-  Alixaridre  ^  '  \ 
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Qui  SUS  Daire,  le  roi  de  Perse, 

Gonquist  tante  cité  diverse  y 

Tant  chastel  ^  tante  riche  sale  j 
2270.    Ne  fu  envaïe  plus  maie , 

N'emprise  à  mains  de  lascheté  • 

Pitié  ne  debonnaireté 

N'ont  là  herbergement  ne  tables. 

Durs  i  est  li  plus  charitables; 

S'il  s'entr'aiment  y  leur   armes  puent , 

Car  à  granz  flotes  s'entretuent. 

Des  chéuz  est  plaine  la  lande. 

Non  pour-quant,  si  con  Diex  commande , 

La  besoingne  va  en  tel  guise  y 
2280.    Qu'Alemanz,  et  cens  devers  Frise 

Sont  ontréement  seurmontez. 

Tristes,  pensis  et  ahontez. 

Et  douteus  que  là  ne  périssent , 

S'acheminent ,  le  champ  guerpissent  y 

Bruianz  comme  lévrier  en  lesse. 

Conradins  néis  fent  la  presse  ; 

Plus  n'î  gauchist  ne  ne  trestourne  y 

Oies  autres  &iant  s'en  tourne. 
Va  s'en  Coaradin  d'Almaingne. 
2290.    Bonne  achôison  a  qu'il  se  plaingne» 

Il  cuidoit  son  oncle  vesgàer , 

Et  de  Sezile^  cbalengier 


V  ^ 
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Citez  ;  et  chastiauS;  et  vile  tes. 
Ore  est  venuz  à  ses  unetes* 
Tuit  cil  qui  le  costoïent  pleurent; 
Et  tiex  mil  ocis  en  demeurent , 
Qui  au  matin  pas  ne  créusse  nt 
Que  cel  jour  davier  déussent. 
Prisonniers^  el  champ  aquité  y 

23oo.    1^0°^  ^  François  grant  quantité  ^ 
Sans  guères  targier  là  destendent. 

A  gaaing  n'a  proies  n'entendent* 

Ch&scun    d'eus   pense  qu'il  aviengne 

Qu'encor  combatre  les  conviengne  ; 

Parquoipas  ne  se  désatournent. 

Romains  et  Espaingnols  retournent. 

Qui,  ainz  orent  bjaumes  laciez^ 

Lombars  et  Prouvenciaus  cbaciez 

Des  François  cuident  que  il  voient 

2  3 1 0  •    Qu' Alemans  et  Gonradin  soient  ; 

Mes  quant  les  banières  avi;sent 

Où  les  fleurs  de  lis  d'or  reluisent , 

Tuit  a'are&tient ,  plus  n'en  enquièrent  ; 

Es  herberges  le  roi  se  fière&t  -, 

Ociant  qxiaaqu'il  aperçoivent. 

Descendentià ,  et  le  vin  boivent  ; 

Puis  sont  montez,  ces  ehoses  faites, 

Et  s'aroutent,  espées  trailos , . 
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Vers  ceus  qui  en  champ  les  Etendent. 
2320.   Serrez  vont ,  pointet  ne  s'espandent  ^ 

Et  le  pas ,  car  nul  nés  sivoit. 

Quant  Erart  de  Valeri  voit , 

Eq  quel  guise  leur  flo  s'atire  ^ 

Au  roi  Ghalles  commence  à  dire  : 

«  Sire  j  fait^il ,  on  doit  entendre , 

»  Que  ceus  là  ne  pôuroit  nul  fendre. 

»  11  convient  que  nous  meschevons , 

»  Se  par  barat  n'es  décevons; 

»  Car  armez  cors,  cbiés  et  genous, 
233o.    »  Sont  bien  la  moitié  plus  de  nous. 

»  Mal  ien  s'ainsi  les  assailliez. 

»  Douze  chevaliers  me  bailliez  • 

»  Ge  les  voudrai  si  entroduire , 

'>  Qu'o  moi  feront  semblant  de  fuire 

»  Si-tost  cou  cil  aprocheront  ; 

»  Parquoi  il  se  desrouteront , 

»  Et  vous  vous  ferrez  emmi  eus 
'    »  El  nom  du  père  glorieus } 

»  Car  entre  nous  lét  nos  banières 
2^40.    »  Leur  retoui^nstantost  les  chîèrès, 

»  Comment  qu'ai^nirndus 'en  doiè»  » 

Et  li  rois  dit  que  il  s'otroie. 

Erart paii;  de  lui,  ]diis  ne  targe  ; 

Lui  dousième  se  met'  au^  large  ' 
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El  bout  du  renc,  ne  ne  s'en  hochent 
Tant  que  li  Espaingnol  aprochent  ; 
Mes  adonques  de  là  gaudissent , 
Gomme  se  fuîre  s'en  vousissent. 
Au  plus  tost  randonner  destelent. 

235o.    Espaingnok  se  desatropèlent , 
Criant,  si  coq  pour  voir  savons: 
«  A  eus!  à  eusL  nous  les  avons , 
»  Puisque  leur  tourbe  se  retaille.  ^ 
Lors  vient  li  rois  et  sa  bataille  y   . 
Qui  tant  ne  quant  plus  n'atendirent. 
Erart  et  li  sien  se  revirent , 
Cominent  que  li  contraire  en  grondent; 
En  la  grant  presse  d'eus  s'escondent , 
Diverses  armes  abe&sant , 

236o.    liOrs'va  la  huée  cressant.. 

Outre  Aube ,  dont  nous  parlion  , 
Là  où  l'en  dit  Champ  de  Lyon, 
Commence  aval  la  sablonière  , 
L'estour  et  la. bataille  fiëre 
Entre  Espaingnols  et  cens  de  France. 
Sans  prière  et  sans  suppUance 
<^  iSe  prennent  à  afelonnir*. 
Pour  les  uns    les  aiitres honnir. 
Non  pas.  comme  personnes  mates, 

2370.     Fièrentsus  escus  et  sus  plates^. 
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De  dures  espées  blanchies 
Et  de  hachetès  emmanchies. 
Goudaus  i  queurent  comme  fondre. 
La  fumée  est  tele  et  la  poudre , . 
Là  où  li  hardi  se  flatissent  » 
Qu'à  grant  peine  s'entrechoisîssent , 
Et  li  criz  n'est  pas  amoli. 
Henriz,  etceus  qui  sont  o  li^ 
Où  qu'il  soïent ,  avant  n'arriére, 

258o.    Sont  armez  de  si  grant  manière , 

Qu'entr'eus  n'achief,  bras,  cors,  ne  cuisse^ 

Où  arme  esmouluë  entrer  puisse. 

Parquoi  François  qui  là  se  chauchent^ 

Et  d'ancienneté  chevauchent 

Miex  que  nule  autre  gent  vivant , 

Se  vont  au  crier  estrivant  : 

.«  A  bras  !  à  bras!  jus  les  tirons  ! 

»  Autrement  n'es  desconfirons.  » 

Lors  les  saisissent  sanz  eus  faindre . 

2390,   Au  bien  sachier    et  à  l'empaindre , 
Les  prennent  à  espeluchier , 
Tost  en  font  tel  flo  trebuchier. 
Que  li  plus  fier  s'en  espoventent. 
Destriers  qui  descharchiez  se  sentent 
Et  que  sanc  et  sueur  honnissent 
Fuient ,  et  leur  mestres  guerpissent. 
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Aucuns  queurent  pour  boire  au  fleuve. 

Diex  I  cou  Gui  de  Monfort  se  preuve! 

Cil  esrache,  sanz  faire  en  Testes^ 
24oo.    Escuz  de  cols,  hyaumes  de  testes. 

Cil  fait  les  doulereux  cris  nestre; 

Cil  tient  un  coutel  el  poing  destre , 

De  tous  costez  ensanglanté. 

Ha  !  comme  il  est  souvent  planté 

Es  chières  nues  qu'il  encerce  ! 

Maugré  Espaîngnols  leur  rens  perce , 

Et  trop  grant  foison  jus  en  tire. 
A  celui  point  qu'il  se  revire , 

Li  est  tournée  la  visière 
24i 0  •   Du  h jaume  ce  devant  derrière . 

Tost  li  féist-on  destourbance , 
Mes  mesire  Ërard  là  se  lance , 
Qui  le  meschief  a  connéu  ; 
L'jaume  remet  à  son  déu, 
Sans  avoir  le  poing  souslevé , 
Et  Guy  a  le  coutel  levé. 
Féru  l'eust ,  car  il  l'acole; 
Mes  il  l'entent  à  la  parole 
Parquoi  doucement  l'en  mercie. 
2420.       Grant  est  la  noise  ^t  l'envaïe. 
Maintes  créatures  i  braient. 
Henri  et  li  sien  se  retraient. 
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Esperans  qa'encor  assaut  doingnent. 

François  leur  bataille  raloingnent, 

D'aler  arrière  au  fait  ireus 

Yolentéis  et  désieus. 
Ne  demoura  pas  longuement, 

Après  le  desassamblement 

Des  dessusdites  ataïnes, 
243o.   Que  François^  les  testes  enclines, 

Goutiaus  et  espees  es  poinz^     ' 

Ront  leurs  destriers  à  esles  poinz 

Entalentezqu'encor  bataillent. 

Espaingnols  et  Romains  leur  saillent. 

L*un  des  rens  en  l'autre  s'avance  ; 

Le  mortel  chaple  recommance , 

Où  maint  hardy  chevalier  saingne. 

François  mainent  si  cens  d'Espaingne , 

Comment  que  li  destrier  regiètent , 
244o.    Que  par  force  de  champ  les  giètent. 

Tuit  sont  desconfit  sans  retour. 

Nul  ne  quiert  plus  là  faire  tour  : 

Soufroiteus  de  pain  et  de  paste , 

S'enfuient  près  Laigle  àgrant  haste. 

François,  qui  après  se  desrivent , 

Se  petit  non,  ne  les  porsivent. 

Henriz  o  poi  de  gent  chemine , 

Tant  qu'il  vient  à  Montecassine. 


/ 
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.  Si  très  tost  comme  il  puet  descendre , 
245o.    Fait  à  Tabé  du  lieu  entendre , 
Qu'il  treuve  vestu  de  griset , 
Que  li  rois  Ghalles  ocis  est , 
Et  comment  ce  fu  li  desclaire  ; 
Mes  Tabé  sot  tost  le  contraire* 
Parquoi;  au  roi  qui  Ten  proia  , 

Assés  tost  après  Tenvoia , 
Si  con  la  cronique  révèle , 
Sus  une  condition  tèle 
Que  tant  comme  en  vie  seroit^ 
â46o.    Amortnelecondampneroit, 
Car  il  seroit  irrégulier, 
Par  homme  clerc  ou  séculier , 

Se  cis  faiz  li  ert  reprouvez. 
Après  fu  Gonradin  trouvez, 
Auquel  Ghalles ,  sans  s'estanchier  , 
Fit  à  Naples  le  chief  tranchier , 
Non  mie  par  férir  au  vain. 
Jourdain,  Barthelemieu ^  Gauvain, 
Et  Heus  autres ,  à  ma  créance , 
Rorent  àutele  pénitence. 
247^*  ^Là  comparèrent  leur  folies. 
Ges  choses  ainsi  acomplies , 
A  grant  entente  et  à  labour , 

Calabre,  Terre  de  Labour^ 

Et  Puille ,  où  maintes  villes  sistrent , 
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Au  roi  devant  dit  se  soosimstrent . 
En  Sezille  r'ièrent  enclines 
Â  son  Yueil  Palerme  et  Meschines , 
Où  muit  trouvast-on  Mors  et  Mores. 
Gourrat  Capuche  tenoit  lores 

2480.   Du  réaume  le  remanant. 

Li  rois  tramet  là  maintenant , 
Si  con  ge  truis  ailleurs  ou  ci , 
Biaumont,  TEstendart  et  Gouci. 
Cil  de  Monfort  o  eus  alërent  ; 
Le  far  de  Meschiûes  passèrent  ; 
Tout  le  païs  briement  conquistrent , 
Et  Cburrat  à  Saint  Orbe  assistrent. 
Pris  fu ,  ne  les  pot  esche  ver; 
Les  deus  yex  li  firent  crever  , 

24go.    Apres  ce  con  leur  ot  rendu  ; 
Puis  fu  par  la  gorge  pendu 
0  maint  autre  greigneur  ou  mendre. 
Or  revueil  autre  chose  emprendre 
Et  conter ,  sans  trufles  nesunes , 
Con  Saint  Lois  ala  en  Tunes , 
Où  par  amour  Dieu  se  lassa. 
Et  en  quel  lieu  iltrespassa. 

En  Tan  vsau  certain  sui  luitans 
Mil  deus  cens  sbissante  et  huit  ans 

aSoo.    Prit  saint  Lois ,  dont  nous  rimon  > 

Chrohiqubs.  T,  i^/i/.— BRAirc&E  des  rotavx  lighagvs.     7 
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La  croiz  du  cardinal  Sjmon  ^ 
Q'en  France  ot  aînK ,  se  ge  ne  ment. 
Envoie  le  pape  Clément 
Et  cens  qur  dé  son  consejl  furent. 
Ses  trois  fils  aussi  la  recurent  ; 
Phelippes ,  Pieixes ,  et  Jehan. 
Ne  r'atendirent  mois  ne  an 
Pluseurs  haus  hommes  qui  là  ièrent; 
Mès^  présent  le  roi  j  se  croizièrent , 

25 10.  Qui  volentiers  les  esgarda. 
Foi  apr^>  gucres  ne  tarda^ 
Prit  la  croiz,  de  cest  fait  ci  haut , 
Li  rois  de  Navarre  Thihaut , 
Qui  tint  adont  Champaingne  et  Brie. 
Aucuns  contes  la  r'ont  saisie  y 
Gomme  Artois ,  Flandres  et  Poitiers ,     , 
Ausquiex  çn  plot  li  esploitiers. 
Saint  Pol^  que  pas  n'entrelessons, 
Yandosme,  la  Marche ,  Sessons, 

2620.  Et  autres  dont  ge  n'ai  rien  ci, 

Fieules,  Nemours,  Montmorenci, 
Preceigni,  lequel  ge  rescoule , 
Baucej ,  Brisac ,  Huhert ,  Riboule , 
Vilebayon ,  et  Saint-Briçon 
La  revaïssent  sans  friçon , 
Quant  on  leur  a  ramentéue. 


(ia66)  Dss   AOTAUX    LIGlfAGES. 

L'autre  an  après  s'est  l'ost  méue , 

Qui  vent  ne  pluie  ne  resoingne* 

Vont  s'en  François  parmi  Bourgoingne  ; 

253o.   Ensivant  saint  Lois  leur  pastre 

Cheminent  jusqu'au  Ghastel-Castre, 
Où  leur  routes  blanches  et  brunes 
S'acordent  à  aler  en  Thunes^ 
Sans  faire  longue  demourée  ; 
Car  li  rois  de  celé  contrée 
Devoit  par  droite  bien  ierl  séu  i 
Au  roi  de  Sezile  tréu  > 
Que  trametre  ne  li  daignoit. 
De  l'autre  partie  il  faignoit 

254o.    Qu'assez  tost  el  tens  à  venir 
Déust  chrestien  devenir  ; 
Et  l'avoit  ains;  tant  s'iert  lié  ! 
A  Saint  Lois  certefié 
Par  lettres  dignes  de  créance. 
Âcomplie  celé  acordance. 
Partent  de  Chastiau-Castre  à  nage , 
Et  vont  arriver  souz  Cartage  ^ 
Un  chastel  bel  et  fort  et  f rique  ^ 
Qui  siet  en  l'entrée  d'Aufrique; 

255o.   Mes  de  grant  flo  de  gent  armée 
lert  la  rive  toute  peuplée. 
Par  quoi  François,  ans  cols  les  targes, 

7- 
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Entrent  ea  batiaus  et  en  barges  y 

Qu'à  terre  à  fine  force  traient* 

Maugré  que  Sarazins  en  aient , 
,  Issent  à  sec.  L'estour  commance. 

Où  maint  honune  pert  sa  chevance  » 

Tost  sont  cil  de  là  ^  menez , 

C*on  les  a  de  fuire  estrenez , 
256o.    EtFost  es  batiaus  se  recille. 

François  se  logent  en  une  ille^ 

Li  cheval  environ  eus  pessent. 

Descouvréeurs  les  tentes  lessent 

Pour  savoir  quel  lieu  en  Tille  a. 

Soudoiers  a  plus  de  mil  là. 

Tant  vont  la  voie  poibatue. 

Qu'entre  eus  ont  une  tour  véue , 

Assés  gentement  façonnée  ; 

Leur  voie  ont  celé  part  tournée. 
2570.    Gomment  que  grant  gent  ihabonde. 

Il  l'assaillent  à  la  réonde , 

Plus  }oinz  que  personnes  ne  dancent. 

Tant  i  .traient^  et  tant  i  lancent  ^ 

Sans  semblant  de  récréantise , 

Qu'à  fine  force  l'ont  conquise. 

Les  deffendéèurs  blons  et  mors , 

Prennent  ileuc  de  mort  le  mors  ; 

* 

Et  FranccMS ,  desquiex  nous  dison , 
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S'i  metent  comme  en  garnison. 

a58o.        La  certaineté  connéoe 
De  la  tour  ci  ramentéue 
Que  chrestiens  pour  prise  preavent , 
Cil  de  la  contrée  s'esmeuvent , 
Gomme  genz  de  tiex  fais  ireuses. 
A  compaingtiies  merveilleuses  ; 
Qui  n'ont  soing  d'eus  entrefaillir  ^ 
Vont  cens  de  la  tour  assaillir. 
Pour  les  desmembrer  et  deifaire , 
Commencent  de  tous  lez  à  traire. 

aSgo,    Par  cremedlleuses  vidées  ^ 
Volent  saietes  empénées , 
Quant  des  ars  getans  se  desmalent» 
Cil  d'en  haut  quarriaus  redevaient 
Sus  personnes  sages  et  sotes , 
£t  lancent  pierres  à  tiex  flotes. 
Là  où  cil  de  bas  s'atropèlent , 
Et  grant  plenté  en  escervèlent. 
Li  mort  chiéent  les  chières  taintes» 
A  saint  Loïs  en  vont  les  plaintes.. 

2600.    La  tencon  greveuse  descrite , 
Grant  foison  de  gent  et  d'élite , 
De  laquelle  l'illete  ondoie  y 
0  ses  mareschaus  i  envoie  -^ 
Celé  part  cheminent  bâtant, 
Sarrazins ,  dont  il  a  là  tant , 
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Lesseot  l'assaut  ;  vers  eus  se  virent  ; 

Leur  rens  ordenent  et  atii^pnt  ; 

Le  flo  d'entr*eus  s'entredéboute  ; 

Li  huz  est  granz^  fiëre  la  doute  y 

Quant  à  Tentr'aprocher  s'esgaient« 
2 6 1 0  »    Archîers  et  arbalestiers  traient , 

Qui  en  tiex  frais  premiers  se  rangent. 

François  bien  tost  après  desrangent  ;; 

Petit  péureus  de  périr 

Se  vont  es  Sarrasins  férir , 

Desquiex  il  font  les  rens  trembler. 

La  noise  enforce  à  rassembler. 

Li  côuart  failli  se  reponnent  ; 

CorZ|  et  tabourSy  et  trompes  sonnent  « 

Là  où  les  presses  sont  plus  druës^ 

Est  le  chaple  aus  espées  nues , 

Ans  fauchons,  aus  coutiaus  à  pointes  y 

Si  merveilleus ,  que  les  plus  cointes 

N'ont  ores  soing  de  vanteries. 

Hjaumes ,  haubers ,  tacles ,  cuiries , 

Fondent  par  les  granz  cops  et  fraingnent^ 

Armes  trenchanz  en  chars  se  baingnent; 

L'un  d'entr'eus  l'autre  deshonneure  ; 

Maiz  en  a  là  qui  à  celé  heure 

Vousisseni  estre  à  Clerevaus. 
2  63o •    Bas  entre  les  piez  des  chevaus , 

Qui  Yont  ^mouvant  la  poudrière , 
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Est  sanglente  la  sablonnière 
Du  sanc  que  des  cors  s'entretraient 
li  navré  à  mort  si  fort  braient. 
Si  hautement ,  et  longue  pièce. 
Qu'il  pert  que  le  firmament  chièce , 
Là  où  il  braient  et  murmurent. 
François  tant  de  peine  i  endurent , 
Si  comme  au  férir  se  soutillent ,    . 
Que  Sarrazins  fuiant  s'en  billent. 

264o.    Aucuns  d'eus  aficbent  et  jurent 

Qu'en  leur  vivant  tel  perle  n'urent, 
Con  la  journée  orent  eue. 
Gl  qui  la  tour  ontdefFendue 
Descendent  bas,  et  hors  s'enissent;^ 
0  les  autres  le  lieu  guerpissent. 
La  ^  plenté  de  gent  qui  là  ière 
S'en  revient  toute  à  l'ost  arrière. 
Li  nobles ,  qui  d'eus  ont  les  cures , 
Content  au  roi  leur  aventures 

265o.    £t  des  Sarrazins  le  dommage. 
.  Lendemain  assiègent  Cartage  • 
Là  se  va  li  oz  abrivant. 
Le  premier  jeudi  ensivant , 
Fait  li  rois,  par  le  retaillier, 
Gnq  censarbalestiers  baillier. 
Qui  son  vouloir  pas  ne  desdient 
A  cens  qui  le  navie  guient 
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Et  de  ce  le  vont  entestant  y 
Et  chevaliers  estranges  tant , 
Selonc  ce  que  les  Fen  tria , 

2660 .    Que  quatre  batailles  i  a. 

li  marinier  mult  les  honneurent ,, 
Qui  tost  après  à  l'assaut  queurent. 
Pardevers  eus ,  que  qu'en  doie  estre , 
Commence  la  huë  à  nestre  > 
Laquele  fait  tentir  les  rocbes  » 
Car  quarriaus  issent  jà  des  coches  » 
Si  con  pierres  les  en  erriflent  ; 
Chailloz  braient  3  saietessiflOient; 
Tout  tiengnent  les  penons  à  cole. 

2670,    Pierres  chiéent,  feu  grézois  Tole , 
Que  cil  des  creniaus  aler  lessent  ; 
Trez  et  chevrons  par  terre  bessent , 
Plutost  que  tempeste  ne  foudre . 
Serjanz  meurent  ;  U  airs  s'empoudre. 
Comme  par  breuillaz  ou  par  nièle.  ' 

En  touz  les  vaissiaus  n'a  eschièle  ^ 
Tant  soit  laide,  ne  contrefaite , 
Con  ne  r'ait  là  endroit  atraite  ; 
Et  seront  ans  murs  apuiées , 

^680.    Ainz  qu'eles  soient  estuïées. 

Devers  mer  y  joingnant  du  rivage 

Fu  l'assaut  hydeus  à  Cartage  ^ 
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Car  en  pluseurs  lieas  s'entreUècent  y 

Grestiens  leur  escfaièles  drècent  ; 

Le  flo  d'eus  aus  creniaus  les  plante  ; 

Là  en  i  a  plus  de  s(»ssante , 

Se  mençonges  ci  n'acueillons. 

Serjanz  queurent  aus  eschillons , 

Gourans  comme  après  souris  chates , 
9690.   Qui  les  mains  garnies  de  plates  y 

Les  espaules  d'armes  frétées , 

Et  les  targes  sus  eus  getées , 

S'en  vont  amont  au  miex  marchier. 

Bas  resont  li  François  archier  : 

Et  cens  qui  ont  les  arbalestes^ 

A«rs  creniaus  traient  y  près  des  testes  , 

Où  tant  de  gent  Sarrazine  a. 

Si  droit  qu'entre  eus  si  hardi  n'a 

Qui  ost  esgarder  vis  à  vis 
2700.   Cens  qui  vers  eus  puient  d'avis , 

Et  de  si  près  jà  les  essaient  y 

Qu'ausgrans  cops  lancier  s*entrepaient. 

Par  ire ,  et  par  désespérance 

La  noise  sus  les  murs  commence , 

Où  nus  faons  ne  se  renvoisa. 

Toute  la  gent  que  li  rois  a  ,- 

Et  qui  s'est  o  lui  arréée , 

Se  retient  d'autre  part  serrée 
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En  conroi;  nul  ne  s'en  esloche^ 
2710.    Car  tropgrant  peuple  les  aproche , 

Tout  entalenté  de  leur  nuire. 

Là  yéissîez  cointises  bruire 

Et  aval  le  vent  freteler  ^ 

H jaumes  à  or  estanceler , 

Et  clers  bacinez  à  visières. 

Tant*rV  panonciaus  et  banières 

Es  oz  contraires  fremissanz^ 
'  Et  destriers  de  pris  hennissanz^ 

Blans^  noirs^  bruns^  bais^  baucens  et  bailles^ 
2720*    Que  tuit  li  renc  et  les  batailles 

En  resonnent  et  resplendissent» 

Sarrazins  comme  chiens  glatissent. 

Menesteriex  leur  tons  debroissent  > 

Trompes  bondpnnent  ;  tabours  coissent  > 

Qui  les  deus  oz  de  guerre  appellent. 

Li  renc  de  toutes  partz  destelent. 

Plustost  que  senglier  ne  va  yiautres^ 

Se  vont  les  uns  férir  es  autres^ 

Gomme  genz  de  combatre  gloutes. 
2  yZo .    Après  les  lances  c*on  a  routes^         / 

Desqueles  il  font  ores  planches , 

Giètent  mains  aus  espées  blanches 

Et  à  autres  bastons  plaisanz. 

Gops  périlleus  et  meffaisanz 
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C'on  lesse  aler  aus  braz  virer , 

I  foot  maint  homme  soupirer 

Que  mort  périlleuse  desyoie. 

A  bref  parler,  ge  qu'en  diroie  ? 

Du  camp  lessier  est  en  saîsirine , 
2740.   Qui  qu'en  soit  lie ,  gent  sarrazine  ; 

Et  tout  Tefforz  de  leur  communes  * 

Le  grant  cours  se  fuirent  vers  Thunes, 

Où  deus  lieues  ot  seulement. 

£1  point  de  leur  département 

Orent ,  tant  se  furent  coitié  y 

Li  marinier  si  esploitié , 

Que  comme  en  leur  propre  héritage 

S'estoïent  féruz  en  Gartage 

Et  esgaudis  par  les  charières. 
2760.   Aus  creniaus  sont  jà  les  banières , 

Selonc  ce  que  Ten  les  i  drèce. 

Li  saint  rois  en  a  grant  léèce , 

Qui  jusqu'à  la  vile  ne  fine , 

Où  passèrent,  en  cel  termine, 

De  mort  dure  et  douteuse  Tarche, 

Yandosme  et  li  quens  de  la  Marche  ; 

Du  siècle  gerpirent  la  banne. 

Si  fist  le  comte  de  Yianne , 

Tout  n'éust  il  plaie ,  ne  boce. 
Î760.   Si  fist  celui  d'Arse  en  Escoce , 


108  BRANCHE  {^^7^) 

Sans  ce  qu'aucun  d'eus  lang^ist  an. 
Lors  i  mourut  Jehan  Tristan , 
Duquel  nommer  ge  me  descombre , 
Et  d'autres  hauz  hommes  grant  nombre  ^ 
Qui  puis  leur  païs  ne  revirent. 
Sarrazins  tant  de  gent  cueillirent 
Par  mons^  et  par  vaus  ^  et  par  plaine  y 
Qu'ausi  con  ehascune  semaine 
Requistrent  François  asprement. 

*7  7^  •    La  guerre  enforca  durement 

Jour  api*ès  autre  ;  et  endementre 
Fu  malade  de  flux  de  ventre 
Li  rois  o  fièvre  continue ,. 
Qui  de  garison  est  si  nue , 
Que  la  mort  à  maint  homme  livre  ;: 
Et  trespassa ,  selonc  cest  livre 
Liquiex  me  fait  certain  et  sage , 
Dedans  le  chastel  de  Gartage , 
Que  l'en  conquist^  si  con  gedis^ 

2780.    L'an  mil  deus  cens  soissante  dis , 

Lendemain,  se  fans  n'est  ci  nostre  ^ 
De  Saint  Barthélemi  l'apostre. 
Les  entrailles  de  lui  ostées 
<  Furent  à  Palermé  aportées , 
Où  par  eles ,  puis  que  là  vindrent  ^ 
Pluseurs  biaus  miracles  avindrent. 
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En  un  escrin  fort  et  serré 

Refurent  ses  os  enserré  : 

Desquiex  a  ores  ^ant  partie 
^79^*    A  Saint-Denis,  en  Tabaïe* 

Le  jour  et  Teure  proprement , 

Que  Diex  par  soc^  commandement 

Ot  Tame  Saint  Loïs  ravie , 

Vint  souz  Gartage  à  grant  nayie 

Plaine  d'enfanz,  de  maintes  mères,  * 

Li  rois  de  Sezille  et  ses  frères. 

Du  duel  des  François  non  sachanz. 

Arrivent  à  joie  et  à  chanz, 

Blariniers,  qui  de  ce  se  painent , 
2800.   Diex  !  quel  noise  es  vaisiaus  demainent 

Tabours ,  et  trompes  ,  et  léus. 

Mes  quant  li  voirs  est  connéus , 

Est  tost    li  oz  desapertiz. 

En  pleur  est  leur  déduit  vertiz  , 

Quid'estre  dolenzlesen  erre. 

Li  rois  Ghalles  descent  à  terre  , 

Et  monte  el  palefroi  ambiant. 

De  son  courrouz  ne  fait  semblant , 

Plus  que  s'il  n'i  donnast  deus  minces. 
2810.   Contre  lui  vont  barons  et  princes. 

En  soupirant,  età  voisquasses 

Le  saluent ,  les  chières  basses , 
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Et  cil ,  sa  raison  desliant  f 

Les  rebenéist  en  riante 

A  lie  y  ouït  ^  et  à  raison  fort^ 

Gomme  homme  de  grant  reconfort , 

Chevauche ,  en  celant  son  courage , , 

Grant  aléure  vers  Cartage. 

Pluseurs  foiz^en  son  cuer  recense , 

2820.    Qae  s'il  monstroit  ce  que  il  pense , 
•  L'ost,  qu'environ  lui  crier  oit, 
Plus  et  plus  se  desvoieroit , 
£n  la  retournée  otroiant , 
Et  en  seroïent  tuit  joiant 
Sarrazins,  qu'il  veut  c'on  requière. 
Por  ce  ne  fait  signe  ne  chière , 
Ne  ne  s'est  à  ire  esméu. 
Tant  va  que  son  frëre  a  véu , 
Qui,  ens  en  Teure  ainz  sa  venue 

283o.  Avoit  à  Dieu  s'ame  rendue. 

Lors  ne  cuidiez  qu'il  ne  gémisse. 

Quant  illi  plaist  que  de  là  isse , 

Sanz  penser  essoine  nesune ,  * 

Vient  aus  pains,  et  sa  gent  aune, 

Dont  les  rens  sont  en  lacueillons. 

Ses  tentes  et  ses  paveillons 

Fait  par  ordre  mettre  et  semer 

Du  lonc  de  la  rive  de  mer , 
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En  tel  sens  que  Tautre  ost  eschieve 

2840.   Assez  plus  de  demie  lieve. 

Un  jour  y  pour  les  desbareter , 

Yindrent  Sarrazins  paleter , 

Qui  nel  firent  pas  en  oiseuses. 

A  compaingnies  merveilleuses 

De  gens  courtoises  et  d'enfrunes, 

Ayeuc  eus  fuli  rois  de  Thunes^ 

Qu'il  doutent ,  comme  enfanz  fait  verges. 

Crestiens  issent  dv.3  herberges, 

D'eus  défendre  tous  avisez. 

2860.   Tost  sont -en  conrois  devisez. 
Desréaumes  etdeFempire, 
li  rois  Ghalles  les  siens  atire , 
Que  joingnant  des  autres  embarre  ; 
Ausi  fait  li  rois  de  Navarre , 
La  qui  gent  n'a  talent  de  fuire , 
A  Saint  Lois  par  sens  conduire 
Où  des  trompes  sont  grans  les  sons. 
Est  là  le  comte  de  Sessons^ 
Armez  d'armes  qui  li  afièrent, 

2860.   Sanz  qui  congié  lors  desrengièrent , 
Plustost  que  vent  ne  maine  paille. 
De  celé  méismes  bataille, 
Hue  et  Gui  de  Baucey ,  deus  frères, 
Aveuc  eus  li  filz  et  li  pères 
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De  Preceigni  y  qui  les  smrent  y 
Entre  Sarrazins  s'embatirent  ^ 
Bruiant  comme  foudre  et  à  certes; 
Mes  si  con  Diex  seufre  les  pertes , 
Plus  graus ,  plus  petites  y  ou  teles , 

2870.    L'en  na  sot  puis  d'entre  eus  nouveles* 
Le  vent  y  qui  le  sablon  levoit , 
François  si  durement  grevoit  y 
En  les  conduisant  vers  leur  route  y 
Qu'il  ne  Téoïent  comme  goûte; 
Par  quoi  quant  cil  des  rens  s'escoudrent) 
Li  autre  mouvoir  ne  se  voudrent. 
Sarrazins  qui  là  s'arrestèrent 
Sans  assembler  s'en  retournèrent. 
Autre  fois ,  selonc  la  cronique , 

2880.    Par  qui  li  voirs  tentist  et  clique 
Duquel  rimer  ge  me  renvoise, 
Revindrent  cil  menans  tel  noise. 
Gomme  se  maurfez  les  tenissent. 
Leur  voiz  sonnent  et  retentissent  . 
Plus  horriblement  que  tonnerre  ; 
Les  tentes  approchent  grant  erre  ^ 
Où  crestiens  ont  leur  repaire. 
Gl  qui  là  les  entendent  braire 
En  leur  venir  premièrement , 

2  890 .    Crient  à  l'arme  clèrement  ^ 
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G'oa  ne  face  aus  François  moleste. 
L'ost  s'efforce ,  chasCun  s'appreste. 
Personnes  pales  et  rou ventes 
Issent  es  chans  tout  hors  des  tentes  ^ 
Prezà  guerre  c'on  n*es  assaille. 
El  premier  front  est  la  piétaille , 
Qui  des  gens  d*armes  se  devise. 
L'oriflambe  r'est  au  vent  mise  » 
Aval  lequel  va  ondoiant 

3900.   Le  cendal  simple  rou joiant , 

Sanz  ce  qu'autre  ouvre  i  soit  pourtraite. 
Entour  s'est  Tost  de  France  traite , 
Où  mainte  cointise  fretele. 
Trompes  sonnent  ;  la  noise  est  tele , 
Qu'il  pert  que  terre  fondre  doie. 
François  meuvent  !   criant  Mon  joie , 
Pour  courre  à  leur  ennemis  seure  ; 
Et  cil  tournent  les  dos  en  l'eure  , 
C'on  n'es  voit  à  la  mort  gagent. 

22910.   Li  rois  de  Sezile  ^  et  sa  gent , 
Va  après  >  non  pas  droite  voie , 
Gomme  en  poursivant  les  costoie , 
Sans  ce  que  eus  aille  assemblant  ; 
Puis,  font  lui  et  li  sien  semblant 
Que  par  doutance  fuire  vueillent. 
Li  desbareté  se  racueillent  ; 
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Après  le  roi  Challes  deseoehent, 

Selonc  le  dit  qu'aucns  reprochent  ; 

S'il  est  qui  fuie ,  assez  sera 
^9^0.    Q^i  pQQj.  naesfaire  chacera. 

François ,  si  con  ces  vers  descrivent , 

S'en  vont  grant  erre^  et  cil  les  si  vent , 

Huanta  val  la  sablonnière 

Près  de  demie  lieuë  entière. 

Grant  bruit  mainent  en  leur  repaires. 

Bien  va ,  ce  pensent ,  li  afaires. 

La  troute  d'eus  son  plaisir  a , 

Mes  par  tens  autrement  ira. 

De  mauvëse  heure  le  jour  virent , 
:293o .    Car  tuit  li  fuiânt  se  revirent , 

Par  signes  que  li  rois  fait  faire , 

Vers  l'autre  ost ,  qui  leur  est  contraire. 

Plustost  que  poissonnez  ne  noent^ 

Crestiens  Sarrazins  encloent 

Comme  tous  ^  à  celé  reprise, 

Ea«  e..  «  U  m„,  de  tel  goUe , 

Que  ceus  que  l'en  i  hostela 

Ne  pevent  fuire  çà  ne  là , 

Tant  sachent  tost  esperonner. 
3  94o .    Lors  r'oïssiez  trompes  sonner , 

Corz,  tabourz,  flageus,  et  chevrètes; 

Et  véissiez  d'espées  netes 
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Geter  en  diyerses  manières , 
Braz  enciser,  et  fendre  cfaières. 
L'un  mort  si^s  l'autre  craventeri 
Gent  sarraeine  espouventer , 
Qui  au  huer  et  au  glatir 
Yousissent  lores  estre  à  Ty r , 
Ou  en  Lombardie  à  Plaisance. 

2960.   Grant  nombre  d'eus  en  mer  se  lance. 
Là  les  embat ,  là  les  empile 
Li  bons  rois  de  Challes  Sezile  , 
Et  les  tourbes  qui  s'i  suplient  ; 
Tant  en  prennent,  tant  en  ocient , 
El  lieu  propre  où  soupris  les  ont> 
Que,  sans  ceus  qui  noiez  se  sont, 
Lesquiex  on  né  pourroit  délire  » 
Ne  sauroit  nul  le  conte  dire. 
Bien  tost  puis  la  confusion 

3960.    Que  vous  ores  de  vision, 

Où  Sarrazins  tiex  pertes  urent , 
En  leur  yessians  par  mer  coururent 
ÂTeuques  les  Siciliens 
Tous  les  mariniers  crestiens , 
Si  con  li  haut  bomme  requistrent. 
Cil  gaagnèrent  et  conquistreot  , 
A  grant  paine  et  àcrierie , 
Des  adversaires  le  navie , 

8. 
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Qui  à  durs  assauz  et  à  failles  / 

2970.    Leur  aportoïent  les  vitailles, 

Joingnant  de  rive^  près  des  dunes. 
Après  revint  li  rois  de  Thunes  , 
,     Tout  nel  féist-on  demander  ; 
0  lui  touz  cens  qu'il  pot  mander. 
Près  de  cens  qui  les  atendirent , 
Tentes  et  paveillons  tendirent  ; 
Et  se  ristoire  ne  m*esserre 
Entr'eus  les  râlèrent  requerre 
Assez  tost,  guères  ne  targièrent; 

3980.     Mes  François  sus  eus  deschargièrent 
A  celé  foiz  si  asprement  ^ 
Et  si  très  doulereusement. 
Par  places  sèches  et  relentes , 
Qu'en  passant  paveillons  et  tentes 
Plaines  de  diverses  ouvraingnes , 
Les  chacièrent  jusqu'aus  montaingnes 
Sus  lesqueles  mains  chastiaus  sistrent. 
D'ileuques  au  retour  se  mistrent , 
Autrement  qu'ommesrecréanz. 

2  990  •    Par  les  loges  des  meseréa^nz , 
En  merciant  Dieu  rapassèrent. 
Et  pristrent  quanqu'il  i  trouvèrent  ^ 
Que  que  le  peuple  de  là  die  ; 
Puis  courut  une  maladie 
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Sus  ceus  desquiex.ge  cont  nouvele , 

Et  une  mortalité  teley 

Et  de  si  venimeuse  orine , 

Que  François  elgent  Sarrazine- 

Qui  à  la  mort  s'en  ti>envioieDt , 
3ooo«   Jour  après  autre  devioient  ^. 

Es  pkins  chans,  en  maisons ,  en  crotes  ^^ 

Souti?emeot  et  à  grans  flotes  ; 

Par  quoi  >  selonc  les  voir  disanz  ^ 

Il  p^istrent  trièves  à  dis  ans  y 

Sans  plus  parler  d'ires  aucunes^ 

Par  convenir  que  li  rois  de  Thunes 

En  tel  manière  esploiteroit  ^ 

Que  Toir  de  France  paieroit,, 

En  fin  or ,  ne  targeroit  guères , 
3oio.   Les  despenz  que  li  et  ses  pères , 

L'ame  duquel  est  ore  en  joie  ! 

Orent  ains  fait  en  celé  voie 

Pour  leurs  routes  là  ahannées> 

Et  rendroit  toutes  les  années  y 

Gommentqu'il  i  éust  domage, 

Au  roi  Challes  son  tréuage  y 

Duquel  il  dut  estre  rentiers 

Âusi  comme  ses  devanciers', 

Âicomplies  les  acordances 
3o2o.    De  deus  papz ,  selone  leur  séances , 
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François  autrement  besoinc^nërent. 

En  mer  entrent;  terre  Soignèrent  ; 

Uns  à  duel ,  autres  à  janglois. 

Ëdouart^  filz  au  rcHs  Anglois , 

Qui  souz  Gartage  iert  arivez , 

Ainz  quecil  fussent  desrivez, 

Et  tint  puis  do  terre  grant  acre  ^ 

Se  fist  d'ileuc  passer  en  Acre, 

A  compaingnies  grans  et  bêles.  ^ 
3o5o»    Après  ce,  li  dist  Ten  nouyeies  ^ 

Que  ses  pères  iert  trespassez. 

Gl ,  cpii  en  lermoia  assez , 

Refist  apareillier  son  erre , 

Et  s*en  revint  en  Angleterre 

Où  puis  menja  sus  maintes  napes. 

François  arrivèrent  à  Trapes  ; 

Là  perilla  lors  par  tempeste 

Mainte  bêle  nef  à  haut  feste. 

li  rois  Tybaot ,  s'a  faus  ne  fine^ 
3o4o.    Mourut  en  icelui  termine , 

Tout  li  despléust  li  coitiers , 

Et  Alfons,  li  quens  de  Poitiers , 

Qui  r'iert  un  des  plus  excellens; 

Si  fist  Pierres  li  chambellans  ; 

Ces  trois  mist  la  mort  en  son  cerne. 

L*oir  de  France  vint  à  Palerne 
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0  les  routes  à  lui  encliues  ; 
Puis  passa  le  far  de  Meschines, 
Galabre ,  oÎLa  mainte  garenne  , 
3o5o.   Et  Puille  jusques  à  Martrenne  , . 
En  quel  cité  main  hostel  a. 
D*un  cheval  chay  près  de  là, 
De  douleur  et  d'angoisse  aceinte>. 

Gomme  celé  qui  iert  enceinte , 

Ysabel  femme  au  roi  de  France , 

Ettrespassa  puis  à  Gousance, 

Selonc  ce  que  Diex  destina.  . 
L'ost  de  France  tant  chemina 

Par  païs  de  gent  habité 
3o6o.   Qu'il  vint  à  Paris  la  cité. . 

Là  virent  aucuns  ses  commères^ 

Saint  Lois  et  Âlfonsses  frères 

Furent  des  cofres  desserrez , 

Et  à  Saint  Denis  enterrez. 

Madame  Ysabel  remist  an 

Là  endroit  ;  et  Jehan  Tristan , 

Gil  qui  saint  Loïs  i  asistrent. 

Son  chamberlenc  à  ses  pies  mistrent. 

Or  reveuil  rimer ,  sans  recroire, 
3070.    De  Phelippes  le  tierz  l'istoire , 

Et  comme  preudons  se  maintint 

Tant  com  le  règne  en  sa  main  tint^ 
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Et  qu*après  ce  mordi  mort  sûre 
A  Perpeignan  de  sa  morsure. 

Après  les  griez  et  les  rancunes. 
Que  François  souffrirent  en  Thunes» 
Où  Saint-Lofe  lessa  le  monde: 
Droitement^  Tannée  seconde^ 
Fu  ses  fils  Phelippes  li  tiers 
3o8o.   Couronnez  com  droiz  héritiers 
Des  mains  Tévesque  de  Sessons  ; 
Car ,  se  menconge  n'empressons  ^ 
Morz  iert  à  Rains ,  en  celui  terme, 
Li  pastres  qui  les  rois  conferme , 
Sanz  demander  tonniaus  ne  jHppes^ 

Il  tîerz  an  que  li  rois  Phelippes 
Reçut  la  couronne  en  sa  teste 
Fit  li  quens  de  Foirs  tel  moleste , 
Si  con  mautalent  le  renta, 
Sogo.    Qu'en  Toulousan  li  craventa 

Un  chastel,  où  mainte  personne 

Iert  o  Girart  de  Casebonne. 

Plusieurs  serjanz  li  fist  ocire. 

Quant  li  rois  Phelippes  oit  dire 

Et  Ten  li  a  ramentéu 

Le  domage  qu'i]  a  eu, 

Qui  de  guerre  est  commencement , 

Ses  oz  mande  hastivement  ; 
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Tout  die-on  c*est  pour  foloier , 
5ioo.   Il  va  sus  le  conte  ostoier. 

François  errent  tant  que  il  viennent 
Es  floz  qui  à  lui  appartiennent 
Par  cens,  par  dismes  et  par  detes. 
Fourriers  se  fièrent  es  villetes 
Qui  de  tout  perdre  ardent  et  frient-; 
Biens  saisissent  ;  vilains  ocient  ; 
De  leur  sanc  méismes  les  fardent  ; 
Veves  estrçpent  ;  maisons  ardent  ; 
Plusieurs  bues  péust-on  là  cuire. 
3iio.   Païsans  s'en  vont  au  miex  fuire. 

Aucun  d*eus  vousist  estre  au  Liège, 
François  metènt  à  Foirs  le  siège. 
Li  quens,  qui  plus  ne  puet  contendre, 
Se  vient  au  roi  à  merci  i^endre , 
Et  cU  courroucié  de  sa  paine  , 
En  Fl'ance  aveuc  lui  Ten  amaine 
Sanz  courre  de  lance  de  fresne. 
Fu  un  an  entier  à  Biauquesne. 
Li  rois  qui  le  lessa  estordre, 
3 1 20.    Li  donna  de  chevalier  Tordre , 
L'an  passé,  si  con  g'entendi , 
Et  tout  son  pays  li  rendi. 
Phelippes  après  ce  se  marie  ^ 
Car  il  prent  à  famé  Marie , 


Se  fauseté  ne  eomançons, 
La  fille  au  duc  des  Brebancoos. 
Mort  y  qui  par  sou  mors  tout  desbarre^ 
Prist  puis  Henri  roi  de  Navarre  * 
Cil  iert ,  cornent  que  l'en  Tataingne  y 

3 1 3o.    Conte  de  Brie  et  de  Champaingne y 
Une  contrée  bonne  et  fine» 
Grant  duel  en  mainne  la  reine. 
A  poi  qu'ele  ne  s'en  besille; 
Lors  tramand  Jehanqe  sa  fille 
En  France ,  et  prie  qu'au  roi  place 
Qu'o  ses  enfanz  nourrir  la  face  j 
Car  encor  en  berz  reposoit 
Ne  garder  o  soi  ne  l'osoit  ; 
Et  cil  Fotroia  doucement  y 

3 1 4o .    Qui^  sanz  trop  grant  pourliângnement  y 
Envoia  là^  corne  par  grâce 
De  Biau-Marchès  mesire  Eustace  y 
Pour  ce  que  gent  i  a  asprete  y 
Garder  les  droiz  à  la  fiUete, 
Qu'aucun  bomme  ne  li  niast; 
Laquele  y  ainz  qu'ele  deviast, 
Fu  couronnée^,  bors  d'enfance , 
De  Navarre  et  de  toute  France. 

L'an  mil  deus  cens  y  puis  que  d'ileuques^ 

3 1 5o .    Et  soissante  quinze  anz  aveuques  y 


r 
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Qui  qu'ea  aille  plus  desserrant  , 

Trespassa  du  siècle  Ferraut 

L'ainz-né  filz  au  roi  de  Castele  > 

Qui  f  si  comli  certains  révèle, 

Ot  a  famé,  que  qu'aucun  lise, 

La  suer  au  roi  de  France  prise. 

Duquel;  quant  li  sien  l'enterrèrent  y 

Âlfonset  Ferrant  demourërent y 

Si  con  li  voirs  va  remanant« 
3 160.   Cil  durent»  par  droict  convenant , 

Le  réaume  en  le^ur  mains  tenir  ; 

Mes  nul  d'eus  n'i  pot  avenir. 

Le  père  au  mort  tant  faire  osa 

Que  tous  deux  les  en  désposa 

Et  fist  couronner  son  filz  Sanche. 
La  seur  au  roi  de  France ,  Blanche  ^ 

Ne  pot  avoir  ;  tant  séust  faire , 

En  celé  contrée  douairo 
Pour  cri  ne  pour  rameute  voir. 
3 1 70.   Quant  ses  frères  en  sot  le  voir , 

Duel  en  ot ,  mes  il  le  cela 

Et  transitnist  Jehan  d'Acre  là  , 

Li  quiex  la  ramena  en  France. 
Li  quens  d'Artois ,  à  ma  créance  y 

Visita  Sezile  à  cel  erre. 

Ajmes ,  frère  au  roi  d'Englelerre  > 
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Espousa  sa  suer  celé  année  ^ 

Quant  selonc  Feuvre  disposée  ^ 

Ot  esté ,  ce  dit  le  savant , 
3 180.    Famé  au  roi  de  Navarre  avant. 
L'an^  sau  certain  sui  adesanz^. 
"     Mil  deus  cens  soissante  seize  ans  y. 

Fist  li  rois;,  qui  s'ire  révèle , 

Défier  le  roi  de  Castele , 

Et  mena  ses  oz  prests  à  guerre ,  ^ 

Tost  après  jusqu'en  Sauveterre , 

Une  vile  bonne,  à  devise , 

A  rentrée  d^Espaigne  assise. 

Quant  ïî  rois  et  li  sjieu  là  furent , 
.  3 190.    Cil  du  privé  conseil  connurent 

Qall  n*iert  pas  tens  de  Testriver  ^ 

Car  il  estoïent  sus  l'iver 

Et  la  gent  de  leur  compaingnîe 

lert  de  viande  mal  garnie  ; 

Par  quoi  plus  ileuc  ne  se  tindrent  ; 

En  France  arrière  s*en  revindrent. 
Ainz  que  l'ost  dont  ge  mie  n*erre 

Fust  arrivez  à  Sauveterre , 

Se  r'iert  d*ostoier  abevrez , 
~   3200.    Li  quens  d'Artois  du  roi  sevrez, 

Errant  par  prez  et  par  marcheis , 

Par  Ëustace  de  Biaumarcheis , 
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Qui  el  chastel  de  Pampelune , 

lert  assegiez  de  la  commune  y 

Laquelle  nedaignoit  lors  faire  ^ 

Biens  nule  qui  leur  déust  plaire  j 

Granz  et  petiz  le  despisoient. 

0  le  devant  dit  conte  estoienty 

Garniz  de  maint  destrier  liart^ 
3210.    Cil  de  Foirs,  Gaston  de  Béart, 

Qui  sougiez  sont  à  la  couronne. 

De  Toulouse  et  de  Carcassonne , 

R'ot  la  gent  si  très  bêle  pile , 

G'on  les  esmoit  bien  à  vingt  mile. 

Là  est  li  bruiz  de  ceux  qui  tancent. 

Les  oz  en  INavarre  se  lancent. 

Au  feus  esprendre  et  alumer, 

Font  tost  la  contrée  fumer. 

Par  eux  i  pert  maint  homme  membre. 
3220.       La  veille  de  1^  mi  septembre 

Fichent  par  jardins  et  par  plentes 

Devant  Pampelune  leur  tentes. 

Pour  ceus  de  léanz  esveiller , 

Queurent  engins  apareiUier. 

Ëngingnéeurs  au  faire  suent  ; 

Mangoniax  eX  perrières  ruent. 

Vers  la  vile ,  où  li  fossé  bâtent , 
Pierres^  murs  et  maisons  abattent. 
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Ceus  qui  là  dedanz  se  reposent , 
3200.    Saeffrent  Tassaut,  mes  issir  n'osent 

Une  seule  heure  en  la  semaine. 

Li  quens  d'Artois  si  les  demaine 

Qui  prests  d'amender  leur  outrages 

Li  trament,  par  païz  messages 

Merci  requérons  à  voiz  mole. 

Endementres  c'on  en  parole  , 

Queurent  li  piéton  à  granz  sortes 

Assaillir  les  murs  et  les  portes; 

Tant  s'efforcent,  tant  i  entendent 
324o.    Que  léanzès  rues  s'estendent , 

Criant,  quand  ils  sont  ainsi  ens . 

«  A  la  mort!  »  aux  citéiens. 

Tout  tuant  la  vile  renvercherit. 

Hommes  et  famés  de  sanc  merchent  ; 

Et  par  charbons  ardanz  qui  braient , 

Grant  part  de  la  cité  destr nient. 

Si  malement  l'ont  enhasée. 

Qu'assez  tost  fu  toute  embrasée , 
'  Sanz  i  lessier  htiis  ne  fenestres. 
325o.    Ne  fust  li  quens,  qui  d'eus  iert  mestre. 

Qui  en  rues  et  en  requoiz 

Les  fist  à  paines  estre  quoiz. 

De  celé  grant  desconvenue 

La  vile  à  son  droit  revenue 


I 
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SeloDc  ce  qu'elle  s'estendi. 
Tout  le  réaume  se  rendi. 

L'an  de  ces  choses  droitemeut, 
Fina  par  empoisonnement 
^Con  voit  souvent  sus  les  sains  né, 

3260.  Lois,  lefilzau  roiains-né» 
Venin  sa  vie  li  descrut. 
De  laquel'chose  l'en  mescrut, 
Si  comme  es  croniques  véïsmes , 
Un  homme  de  la  court  méismes , 
C'on  nommoit  Pierre  de  la  Broce. 
Cil,  ce  sot  maint  prélat  à  croce, 
Si  traîtreusement  ouvroit 
Qu'au  roi  d'Espaigne  descouvroit , 
Que  l'en  ne  li  féist  nuisance , 

5270.  Tous  les  secrez  du  roi  de  France. 
Par  quoi  celé  euvre  connéue 
Et  très  certainement  séue , 
Selonc  ce  c'on  en  dut  apprendre , 
Li  rois  Phelippe  le  fist  pendre. 

L'an,  ce  sachent  clers  et  devins, 
Mil  et  deux  cens  et  quatre-vingts 
Se  tournèrent  cil  de  Sezile , 
Qui,  par  un  communal  concile 
Qu'en  leur  contrées  espandirent , 

3280.    Au  roi  d'Arràgon  se  rendirent. 


ia8  BBIIISCHE  C»a»«) 

Tuit  li  François  q^'entr'eus  trouvèrent , 
Ocistrent  et  emprisounèrenU 
Li  rois,  plain  d'ire  et  de  pesance, 
Tramist  Charles  son  filz  en  France  ; 
De  secours  querre  se  pena., 
Tant  fit  qu'aveuc  lui  emmena , 
Pierre ,  qu'en  rimes  ajançon , 
Frère  au  roi ,  conte  d'Aknçon; 
0  cens  garniz  de  genz  eslites , 
5290.    Qui  tindrent  ceste  contez  quites. 

Si  conime  Dammartin ,  Bourgoingne, 

« 

Artois^  Montmorency,  Bouloingne, 
A  voix  de  trompes  loing  oïes , 
Et  à  bannières  desploïes^ 
Passèrent  comme  gent  hardie , 
Touscane ,  après  la  Lombardie , 
Puille  ;  et  puis  ,  si  com  l'escrit  donne, 
Galabre  jusqu'en  la  Gasconne. 
Leur  ennemis  maintesfoiz  quistrent  ; 
33oo.    Mesonc  cil  à  plain  ne  semistrent. 

El  te«s  que  François  ceus  quéroient 
Que  mètre  à  la  mort  espéroient , 
Li  tramist,  tiex  fu  ses  courages, 
.  Pierre  roi  d'Arragon  messages 
Par  les  quiex  ,  qui  ci  dira  voir, 
Il  fit  au  roi  Challes  savoir^ 


0«8o)  i>Es   ROÏAUX   LIGNAGES.  1  îg 

Que  s'il  oscàt  tel  plait  bastir , 

Qu'à  ce  se  vousist  en  hastir 

De  bon  cuer  et  à  liée  chière , 
35io.   Qu'en  juing,  la  journée  première , 

Fut,  sansquerre  suites  ne  gandes. 

Vers  Bourdiaus  sus  Gironde,  es  landes 

Qui  sont  loing  de  là  durement , 

0  cent  chevaliers  seulement , 

Les  meilleurs  qu'il  pourroik  trouver. 

Et  garniz  pour  eux  esprouver 

En  tel  guise  comme  ils  vqudroient , 

Il  et  cent  autres  i  seroient  ; 

Et  verroit  l'en  adont  sanz  faille 
3320.  ^  ^^^^  contre  cent  la  bataille , 

Qui  qu'en  déust  pleurer  ne  rire  ; 

Et  qui  lors  en  auroit  le  pire , 

Faillies  fussent  ses  boutez , 

Pour  touz  jours  mais  estre  ahontez. 
Challes,  liez  de  cel  mandement  « 

L'otroia  très  hardiement, 

G>mme  preuz  et  aséurez, 

Li  faiz  fu  des  deus  parz  jurez. 

Garniz  d'armes  et  de  viandes  • 
353o.  Vindrent  au  terme  mis  es  landes 

Ghalles  et  cens  de  sa  sivance. 

Si  f u  ses  niez  U  rois  de  France 

Chioviques  T»  VII. — Branche  des  royaux  ligmages.        9 
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Qui  moult  rama;  bien  i  parut  ; 

Mes  onques  ne  s'i  apparut 

Li  rois  Pierres ,  ipii  celé  emprise 

Ot  premier  pourehadée  et  quise 

Par  son  orgueil  si  baudement  y 

Se  ce  ne  fut  celéemmil. 

François  huil  jours  là  âftendirent* 
3340.    Après  ce  d'ileuc  se  partirent , 

Li  dur  maigre  ,  et  li  gras  molet. 

Un  cardinal/ Jehan  (]holet> 

Véant  que  leur  Voie  ierl  périe , 

Préescha  lors  la  croizerie  ^ 

Disant  :  qbi  la  croiz  sàisiroil, 

Et  sus  cens  d' Arragon  iroit ,  * 

Il  seroit,  sanz  autres  mérités , 

De  ses  péchiez  assouls  et  quites. 

Mainte  personne  pécheresse , 
556o.   L'ehvaï  pour  celé  promesse 

De  laqtrefé  fli  se  réuToisa. 

li  rois  méismeà  se  ci^oisa  ; 

Aveuc  lui,  sanz  Ions întervaUes 

Sjes  deus  filz ,  Phelîppes  et  Ghalles. 

0  cens  (pie  nous  raméutevomés 

Grant  planté  d'autres  Rîclies-hÔtameft. 

Ql  dé  Seiîle  àdont  s*esmurent } 

Par  mer  devant  Naples  coururenl; , 
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A  trop  grant  gent  qu*en  vessiaus  mistrent. 
536o.    Le  prince,  £0»  le  roiz,  là  pristrent , 

Qui>  de  gent  garni  poTrement , 

lert  issas  contr'eus  folement. 

Àrragonnoîs  qui  Temaeiièrent 

£n  Àrragon  renprisonnërent. 

Ghalles ,  qui  lors  iert  àe  là  prè$  > 

Arriva  qaalre  jours  après  y 

Des  siens  es  qutex  il  sUert  fié, 

L'orent  jà  pluseurs  renié  * 

Par  barat  et  par  couardise  ; 
3370.    Mes  il  en  fist  après  justise. 

Après  ce,  poi  séjourna  là  z 

Vers  le  œnte  d'Artois  ala , 

Auquel  sa  venue  tardoit , 

Et  qui  lors  Calabre  gardoit. 

Leur  gent  par  le  païs  courut  ; 

Puis  advint  que  li  rois  mourut  v 

L'an  mil  deux  cens  qaatrei^vingt  quatre. 

La  mort  recourut  lors  abatre  ^ 

Se  fauseté  ne  romancon , 
338o.    Pierres,  li  conte  d'Alançon. 

Li  queuîs;  d'Artois ,  hastif  de  guerre , 

Garda  lores  toute  la  terre 

Par  sec  et  quant  il  dut  plouvoil*, 

Vers  qui  nul  ne  s^osa  moqvoir , 

9* 
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Tapt  éust  fierté  ne  vaiUaQce. 
Phelippe^  filz  le  roy  de  France , 

Prist  celan,  ce  sot  mainte  dam^ 

Jehanne  de  Navarre  à  famé* 

L'an  de  grâce,  au  certain  descendre^ 
0090,    Mil  deux  cens  quatre-vingt  cinq  oUtre  > 

Phelippe,  qui  pqur  Dieu  se  lasse, 

A  Toulouse  son ost  amasse. 

Li  peuples^  de  guerre  en  saisine^ 
t       Vers  Garcassone  s'achemine. 

D'ileuc  à  errer  s'abandonne 

Tant  qu'il  se  herberge  à  Nerbonne* 

Li  roi  si  sagement  i  trace , 

Que  nés  et  galies  pourchacé , 

Lesqueles  vivres  porteront 
5400.    Et  iouz  jôurz  les  costoieront. 

Assez  briement  sont  si  emplies^ 

Qu'aucuns  croient  qu'en  miex  garnies 

Homme  vivaut  ne  s'abria , 

Puis  celé  heure  que  dévia, 

Gomme  à  mort  navré  et  enferme, 

Li  rois  Artus,  qui  si  lonc  terme 

Régna  el  réaume  de  Lo^es. 

Par  la  terre  au  roi  de  Maillogres , 

Où  lors  trouvast-on  maint  maingnen 
34 1  o  •    Gheminen  t  j  usqu'à  Perpaingaen  • 
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V 

L'ost,  près  des  ennemis  réquerre, 

Entre  après  en  terre  de  guerre , 

Connestables  atropelez 

Et  ribanz  nuz  esturmelez. 

Cbascun  d*entr'eus,  cbière  levée, 

S'espandent  aval  la  contrée, 

Hardiement  aus  aventures. 

Prennent  les  bues  par  les  pastures, 

Les  moutons  >  les  brebiz ,  les  vacbes  ; 
3420.    Es  maisons  joignant  des  estaches. 

Resaisissent,  s'au  voir  alons , 

Jumenz ,  poulains  et  estalons  ; 

Et  ocient,  pour  tiex  loiers. 

Vilains  en  leurs  propres  foiers; 

Hucbes  rompent;  maisons  bruissent; 

Viletes  de  blez  désgarnissent. 

L'un  d'eusle  Tent,  Fautre  le  donne. 

Puis  assiège  U  rois  Eonne  , 

Qui  X  par  raison  de  son  ancestre , 
.34-3o«    Dut  au  roi  de  Maillogres  estre  ; 

Mes  Arragonnois  l'en  destournent. 

François  de  leur  armes  s'atournent . 

Plus  joinz  qu*espervier  n'est  en  giez , 

S'en  vont  vers  la  vile  rengiez, 

D'entrer  léanz  en  espérance. 

Serjanz  tendent;  l'assaut  commence 
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A  murs,  à  portes  et  à  tours; 

*  Quarri^ys  se  plv&gént  ea  atours 

Es  quiex  il  font  nouviaus  dômag^  ;^ 
344o.    Pierres  traient  s^nc  cte  visais  ^ 
Car  li  cuir  et  la  chat  encisent; 
Chailloz  targes  et  escuz  brisent^ 
Et  fausent  pluseurs  cervelières. 
li  navré  vgident  les  frontièrea* 
Cil.  dedanz  trop  bien  se  deffendent  ;: 
Et  non-pour-quan\  trièves  demandent 
Jusques  au  tierz  jour  seulement. 
Du  roi  en  ont  otroïement  ;  * 
Par  pitié  leur  est  débonnaire  > 

345o.    Et  il  queurent  un  grant  feu  faire  , 
Sans  porter  y aue  en  poz  n'en  seilles , 
Sus  une  tour  haute  à  merveilles , 
Pour  ce  qu'Arragonnois  séussent 
Leur  besoing  et  les  secourussent; 
Autrement  n'es  pevent  prier» 
Li  rois  refait  Tassant  crier  ^ 
Duquel^  li  couart  s'esbahissent. 
Uns  et  autres ,  qui  s'estourmjssent  ^ 
Du  lonc  de  Tost,  en  frémissant, 

546o..   Revont  hors  des  tentes  issant. 
Et  raprochent  delà  cité 
Les  tours  et  le  mur  ganté. 
Dehors  Ëonne  rorgueilleuse  ^ 
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Qui*plainne  iert  de  gentdesdaingneusey 
Poi  yéritable  et  tost  tournée , 
Fu  moult  a^re  la  retournée 
Que  les  oz  de  France  maintindrent , 
Quant  arrière  à  Tasdaut  revindreat» 
Trop  ot  entr'eus  grant  crierie* 
Ne  tindrent  pas  à  gaberie , 
3470.    Ce  que  cil  engingnier  les  cuident. 
A  l'aprochier  quarriaus  desTuident. 
Serjanz,  qui  la  manière  en  serent^ 
Pierres  vers  les  murs  se  Tessevenl , 
Unes  moilUes ,  autres  sèches. 
Des  hauz  creniaus  et  des  bretèches 
Retraïent  quarriaus  courz  et  Ions. 
François  sont  là  si  très  fixons 

Et  assaillent  à  si  granz  sortes , 
Qu'il  rompent  huis  et  brisent  portes. 
3480.    ^^^  ensemis  ans  yex  véans. 
Se  lancent  à  force  léanz  ; 
Puis  commencent  par  la  cité 
A  faire  une  mortalité 
Et  une  destruction  tele , 
Conques  bons  ne  vit  plus  cr uele . 
De  touz  coûtez  à  ce  se  plient 
Que  quan  qu'il  encontrent  ocient  ; 
N'espàrgnent  famé ,  filz  ne  fille. 
La  gent  qui  de  leur  mains  escrille. 


l36  BAA]!ÏCBB  C'a^S) 

S'en  va  toute  le  cours  fuiant , 

5490.    En  la  mestre  yglise  estuiant. 

Aucuns  d'eus  leur  enfanz  regretenl  ; 
Gl  de  France  aveuç  eus  se  metent , 
Car  huis  et  portes  en  refraiugnent. 
Besillent  touz  cens  qu'il  ataingnent  ; 
Au  hydeusement  descrocliier 
Prennent  à  puier  el  clochier. 
Jà  sont  saisi  li  eschillon.  « 

Quant  li  bastard  de  Roussilloa  > 
Qui  là  sus  s'iert  aie  bouter ,  V 

35oo.    Les  voit  contre  mont  arouter , 
A  eus  se  rent ,  sauve  sa  vie , 
Lui  et  toute  sa  compaingnie. 
Par  le  conseil  à  cel  bastard , 
Jà  soit  ce  qu'il  ne  fust  pas  tard^ 
Passa  li  rois  et  ses  compaingnes , 
De  Pirre  les  hautes  montaingnes , 
Quenoif,  oe^vent,  ne  glace  n^use, 
Assez  près  du  pas  de  l'Escluse , 
Où  les  oz  d'Arragon  refurent , 

55  lo,    Les  quiex  granz  tonniaus  o  eus  urent , 
Plains  de  sablon  et  pierres  grosses , 
Pour  lessier  aler  comme  en  Cosses, 
Vers  François  quant  par  là  venissent  ; 
Autrement  ne  lesrequéissent. 
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Seloncce  qu*il  ramentevoient; 
Mes  déceuz  sont  ^  car  il  voient , 
Sus  les  plus  hauts  tertres  estendre 
Ceus  qu*il  cuidoïent  entreprendre 
Et  q^'avoïent  tant  menaciez, 
ooao.   Jà  leur  voient  hyaumes  laciez  : 
Cest  fait  si  fort  les  esjpouvente , 
Que  chascun  d'eus  guerpist  sa  tente  ; 
^      Comme  gent  à  guerre  rebourse, 
S'en  vont  entr'eus  fuiant  la  course  ; 
N'ont  ore  soing  que  là  chanpartent. 
François  par  les  loges  s'espartent , 
Leur  flo  saisist  tout ,  tant  i  grate  ; 
Puis  vont  assegier  Pierre-Late. 
Ceus  qu'adonques  léanz  requistrent 
353o.    La  nuit  d'après  le  feu  i  mistrent  ; 

Quanque  là  iert  dedanz  bruissent. 

Ce  fait,  ainsi  il  s'en  fuissent  ; 

Ne  tindrent  plait  d'autre  finance* 

Phelippe ,  filz  le  roi  de  France , 

Rechevaucha  o  s^es  banières  : 

En  sa  niain  se  remist  signiëres , 

Et  il  la  fist  contre  plegier  » 

Li  rois  va  Gironne  assegier. 

Les  tourbes  qui  la  contregardent , 
554o.    A  l'arivei  leurs  forz-=.bours  ardent* 


-N. 
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En  Arragon^  devant  Gironne, 
Où  pour  logier  fîcbent  leur  bon  ne  ^ 
A  liée  chien  et  à  hardie 
François  et  cens  de  Piqaardie 
Fu  y  si  eonie  Tost  se  dégoise , 
La  criée  grant  et  la  noise , 
Qui  todt  au  lonc  des  tentes  durent  -^ 
Car  li  unz  brait  ^  l'autre  murmure  ^ 
Quant  il  doivent  les  cordes  tirairei. 

555lo  .        Assez  tost  après  cest  afaire  ; 
Selonc  le  dit  de  ma  sentence ,.. 
Leur  avint  une  pestilence , 
Si  venimeuse  et  si  yilaine-^ 
Qu'il  estoit  pcÂ  nule  semaine , 
Tout  fust  li  tens  plaips  de  sautée 
C*on  ne  trouvait  très  grant  planté^ 
Par  liens  séchiez  et  par  verdure, 
D'ommes  deviez  d'aventure  , 
Ghascun  d'entr'eus  la  bouche  close* 

356o.    D'ilenques  jusqu'  au  port  de  Rose> 
Où  des  François  iert  la  navie , 
N'ot  pas  deus  lièiies  et  demie  ; 
Ge  puet  savoir  qtii  le  demande^ 
Là  aloit-on  pour  la  viande^ 
De  la  quele,  fust  Cuite  ou  crue , 
L'ost  le  roi  estoit  soustenue  y 
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Par  souffisante  portion  • 

La  veille  de  FAsseocion  ,         i 

Viot^  pour  SOQ  courrouz  rehaitier , 

5570.   Pierre  rois  d'Arragongaitier 
Vers  le  port,  savoir  s'il  féist 
G'une  partie  en  conquéist 
G'on  emportas!  o  lui  à  sommes. 
D*armés  6t  près  de  cinq  cents  hommes 
A  qui  repléust  lî  pilliers , 
Et  piétons  plus  de  trois  milliers , 
Desquiex  nul  n'ot  cheval  ne  sele. 
Aus  François  en  va  la  nouvele. 
Une  espie  en  leur  ost  s'enfourne. 

358o.   Roou  de  Néèle  s'atourne 

D'atour  plaisant  et  raisonnable  ; 
Cil  iert  de  France  connestable. 
D'autre  partie  à  l'arme,  court , 
Li  preuz  Jehan  de  Harecourt , 
Si  tost  comme  cest  aprest  oit , 
Qui  mareschal  de  l'ost  estoit. 
De  personnes  à  guerre  dures , 
Ont  sept-vingt  et  seize  arméures , 
Autrement  armé  que  de  parche  ; 

3590.    Et  là  le  conte  de  la  Marche , 
Et  autre  quili  obéissent. 
François  les  herberges  guerpissent , 
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Les  banières  au  vent  desploient  ; 
.Tant  errent  qu'Arragonnois  voient^ 
Joinz  et  séurs  comme  en  franchise. 
Quant  li  rois  Pierre  les  avise , 
Sa  gent  fait  contre  eus  essengier. 
Lors  commencent  à  desrengier , 
De  deux  parz  comme  gent  rebelle  : 

36oa*    L'un  renc  en  l'autre  seséeJle; 

Lances  celé  assemblée  achateni  ; 
Unes  rompent,  autres  esclatent  ; 
Pluseurs  en  ra  la  defferrées. 
Li  recouvriers  est  aus  espées 
Que  nul  ne  muce  ne  ne  cache  ; 
Chascun  qui  puet  la  seue  sache 
C'on  ne  le  puist  de  champ  chaçier  ; 
Là  véissiez  coz  deslacier , 
Plus  cuisant  que  feu  n'est  en  cendre  ; 

36i  G,    Haubers  fauser  ;  targes  pourfendre 
Qui  a  rencontre  sont  oflPertes  ; 
Sanc  issir  de  plaies  ouvertes , 
A  grant  randonnée  et  à  goûtes  ; 
Destriers  fuîre  leur  resnes  routes , 
Et  hors  de  la  presse  escouler^ 
Les  chéuz  ocire  et  fouler , 
Desquiex  l'un  brait,  l'autre  soupire. 
Entr'eus  a  tel  noise  ,  à  voir  dire , 
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Et  tiex  plaiales  de  ceusqui  meurent, 
0620.    Qu'il  pert  que  déablesi.queurent* 
Assez  près  de  Rose  le  port^ 
Fu^  sanz  déduit  et  sanz  déport 
Qu*aucuD  des  malveillanz  i  quiere , 
La  bataille  hideuse  et  fière 
Se  fauseté  ne  recensomes , 
Là  où  sept  vingt    et  seize  hommes 
Q^  sus  les  destriers  de  près  sistrent  y 
Aus  trois  mile  et  cinq  cenS'Se  pristrent, 
Car  comme  à  mort  s'entre  saluent. 
363o.    Les  uns  pousent ,  les  autres  suent  ; 
Haut  crient  ceus  que  l'en  afole . 
Feu  saut  d'arméureset  vole. 
Sur  les  queles  espées  glacent  ; 
Hjauuies  fondent  ;  targes  delFacent  ; 
Mailles  chiéent  de  goi^eretes  ;  ^ 
Tabourz  tentissent  et  trompetes , 
Que  li  Ferrant  ne  se  départent . 
François  Arragonnois  esssartent  ; 
^  De  confondre  les  se  chevissent*  ^ 

364o.   Leur  roi  méismes  envaïssent 
Qu'en  celé  place  pris  eussent , 
Ce  croit-on ,  s'il  le  connéussent; 
Mes  péureus  d'estue  avisez 
Ot  le  jour  atourz  desguisez,  ^ 
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Se  les  crodiques  faus  ne  sonnent. 
Non-pour^quant  cil  qui  l'environnent, 
Et  ses  connaissances  détaillent  ' 

Si  courageusement  l'assaillent , 

Par  divers  cops  que  sus  li  plantent , 
365o.    Qu'ausi  comme  tout  l'ensanglantent. 
Si  garnement  de  sanc  rougissent 

■ 

Sus  les  quiex  espées  tentissent 

£i  coutiax  agus  comme  alesne% 

L'un  d'entr'eus  va  saisir  ses  resnes 

Entalentez  que  de  là  Tost. 

Jà  fust  pris  pour  mener  à  l'ost 

Et  livré  au  roi  par  la  manche , 

Quant  il  ses  propres  cors  le  tranche; 

Une  partie  leur  en  lesse  , 
366o«    Puis  esperonne  et  fend  la  presse» 

Sane  penser  à  sa  blécéure 

S'en  va  fuiant  grant  aléure. 

Grant  nombre  des  siens  le  convoie. 

Desconfiz  se  metent  à  voie  ; 

Angoissent  paour  asâveurent; 

Li  greigneur  mestrè  ocis  demeureat. 

Li  rois  Pierre  qui  le  large  a 

Remourut ,  guères  ne  tarja  ; 

Ses  plaies  de  nàort  1-abrièrettt. 
3670  •    Pluseurs  autres  redevièrent 
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De  ceus  que  François  desconfirenl  y 

Qui  deus  des  leurs  y  sanz  plus  ,  perdirent. 

Le  retour  d'iieuc  otroiant 

Revindrent  à  l'ost  tuit  joiant. 

D'eus  fu  liée  mainte  personne. 

Après  ce  se  vendi  Gironne, 

C'on  défendoit  à  portes  closes. 

Sauves  les  vies  et  les  choses  : 

Par  oeisai  quel  enditement 
368o.   Ouvra  lors  li  rois  fol^ment, 

Car  il  départi  son  navie  \ 

Congié  en  ot  une  partie; 

Et  <dl  d'Ârragod  l'alouèrent , 

Qui  d'im  tel  gîe«  au  roi  jouèrent 

Qu'an  port  de  Rose^  prèsàe  terre, 

Vindrent  les^autres  vessians  qUerre. 

Si  hardiementles  requistrétit-  >' 

Que  vins  et  viandes  oonquistrènt 

Sicon  tesmoîgne  cb  trajîtiez: 
5690 .   Puis'i^fu  li  jrais  dehaitiez. 
Au  séude.  mainte  personne; 
Par  quoi  il  fit  garnir  Gironne , 
C'on  ne  pcéist  la  meatie  tour  ».  - 
Et  se  mist  vees'  France  au  retéur..    •  ^  ~  ' 

Sa  gent  Pavpeingnan  rapassa. 
Li  gentîs  rois  là ^t repassa. 


V 
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De  douleur  enduil  et  plommé , 
L'an  derréainement  oommé , 
•El  quel  il  vint  en  Narbonnois. 
Syoo.    Tant  refirent   Arragohois, 
L'alée  des  François  séue , 
Que  Gironne  leur  fut  rendue. 
Cens  que  il  en  desbostelèrent 
Sauves  leurs  choses  s'en  alërent. 
Chascun  d'eus  guerpit  sa  maison. 

Or  reseroit-il  bien  raison 
Que  du  Beau  Phelippe  déisse 
Et  que  ce  par  ordre  véisse. 
Gis  rois ,  que  mort  contrepassa 
3710.    Quant  de  cest  siècle  trespassa 
Par  le  lancement  de  sa  fonde , 
Les^a  après  lui  en  cest  monde , 
Où  tant  avienent  de  semilles 
Quatre  enfant  malles  et  de  us  filles. 
Jà  n'estéut  que  tesmoins  en  quière. 
D' Ysabel  y  sa  femme  première , 
Qui  en  Thunes  soufri  mainz  halles , 
Remestrent  Phelippes  et  Challes 
Es  qviiex  biauté  n'ert  pas  tarie  ; 
3720.    Et  de  la  reïne  Marie 

Rierent  issus ,  com  fruit  de  branche , 
Lois  et  Marguerite  et  Blanche  ; 
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Par  droit  ne  m'est  pas  à  niez. , 
L'an  que  le  roi  fu  dcTÎez 
Reçut;  sans  ce  qu'on  l'en  repraingne, 
A  RainSy  le  jour  de^la  Tiphainne, 
Yéant  mainte  bonne  personne, 
Li  Biaus  Phelippes  la  couronne. 
Sa  femme  refist  ensement. 
3750.    Graot  joie  ot  au  couronnement. 

L'an ,  selonc  clers  et  païsanz ,    * 
Mil  deux  cens  quatre- vingt  six  anz , 
Sanz  en  mètre  un  en  oubliance  , 
Vint  li  rois  Ëdouart  en  France  : 
Ne  mena  mie  o  lui  gaillofres" 
Mes  granz  destriers ,  sommiers  el  coffres 
Plains  d'esterlinS;  tant  que  iert  rage. 
Au  roi  Phelippe  fist  hommage , 
Si  comme  il  dut  faire  à  l'estrainne , 
3740.    De  la  duchée  d'Aquitaine  , 

Qu'orendroit  par  seue  tesmoingae  , 

Et  de  sa  terre  de  Gaiscoingne 

Que  Gironde  en  mainz  liens  arouse. 

L'an  mil  deux  cens  quatre- vingt  douze , 

Ce  sache  hardi  ou  couart, 

Assembla  li  rois  Edouart, 

Qui  de  guerroier  a  envie  , 
Grant  multitude  de  navie , 

Chroniques.  T.  /^///«—Branche  des  royaux  lignages.     îO 


I 

l4C  'BRANCHE  (»^9») 

BeU  eit  à  hautes  bordéures, 

3760.    Jlt  la  raempli  d'arméures 

Et  de  gent  viguereuse  et  bonne 
De  son  réaume  et  de  Bajonne. 
Et  dient  li  sage  et  li  nice , 
Qu'il  faignoit ,  par  droite  malice. 
Qu'assez  tost  déust  à  grant  frainte 
Passer  jusqu'en  la  terre  sainte  y 
Où  Diex  prist  pour  nous  mort  et  vie. 
Et  il  fît  courre  le  navie 
C'on  prisa  à  maint  paresi  y 

3760.    Vers  lesilles  de  Guernesi, 

Que  mer  parfonde  ataint  et  lie 
En  Tun  costé  de  Nor mendie. 
Mariniers  normanz  là  estoient 
Qui  devers  Gascoingne  venoient. 
Frétez  et  chargiez  à  leur  guise 
De  vinz  et  de  marchéandise , 
Ghascun  selonc  son  avenant. 
Sus  leur  queurent  li  survenant  ; 
Maint  en  ocient  et  mehaingnent  ; 

3770.    Nef  n\  demeure  qu'il  ne  preingnent 
Tout  est  vendengié  et  grapé. 
Fuiant  s'en  vont  li  eschapé , 
Douteus  que  mort  ne  les  aterre. 
Et  cil  passent  en  Engleterre. 


(<>90  DES'  ROYAUX    LIGNAGES.  1^7 

Rois  Edouart;  qui  se  révèle^    • 

Les  relraraet  vers  la  Rochele. 

Mainz  enuizy  jà  n'en  mentiron, 

Font  ileuc  et  là  environ. 

Gomme  genz  à  mal  faire  aigretes 
3780.   Embrasent  maisons  et  viletes , 

Pluseurs  famés  sont  là  e^taintes. 

li  rois  de  France  entent  les  plaintes 

De  ces  ataïneus  outrages  ; 

Â  Edouart  tramet  messages  ; 

Et  si  comme  il  iert  avenanz , 

En  Gascoingne ,  à  ses  liens  tenanz 

Par  letres  créables  leur  mande 

Et  comme  à  ses  sougiez  commande 

Que  s'a  paiz  veulent  assener  ^ 
3790.    Facent  des  Baionnois  mener 

A  Pierregort  un  certain  nombre, 

Lesquiex ,  se  droit  ne  les  descombfe , 

Il  veust,  pour  venger  ses  injures  , 

Punir  selonc  leur  forfaitures 

Pour  les  mehaingnier  ou  deffaire  ; 

Mes  onc  cil  n'en  voudrent  riens  faire. 
El  tens  de  celui  mandement , 

Du  quel  j'ai  fait  ramembrement , 

Et  qu'aucun  homme  d'avis  oit 

38oo.    Jehan  ,  qui  Henaut  justisoit , 

10. 


•■! 
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GiUBcréoit  et  grevoit  yglises 

,  En  la  garde  le  roi  commises , 

Ne  ne  li  vouloit  faire  hommage. 

Li  rois ,  qui  ce  tint  à  hontage , 

Comment  qu'à  son  semblant  ne  père  , 

Tramet  h  Saint-Quentin  son  frère 

Challes,  le  conte  de  Valois.     ^ 

Cil  qui  du  roi  vengiera  lois , 

Fait  là  assez  prochainnement 
38 1 G .    De  gent  si  grant  assemblemen t 

Que  je  n*en  sai  nombre  descrire. 

Quant  li  quens  de  Henaut  l'oit  dire , 

D'autre  chose  s'est  pourvéu  . 

Là  vient  ainz  que  l'ost  soit  méu^ 

0  poi  de  gent  privéement  ; 

Son  meffait  amende  humblement  ; 

À  Challes  promet  qu'il  fera , 

Quanque  li  rois  devisera , 

Sanz  penser  àbaràt  n'a  hoingne. 
5820.    Tost  après  rêva  en  Gascoingne, 

Qui  contre  François  se  révèle , 

Mesire  Raoul  de  Néèle 

La  guerre  n'a  pas  apaisie  ; 

Toute  la  conté  a  saisie 
En  la  main  le  roi ,  pour  les  hontes 
?  Que  devisées  a  li  contes , 
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Si  con  ge  l'ai  séu  espondi-e  ; 
Puis  fait  l'en  Edouart  semohdre , 
.  Trois  fois  ou  quatre  par  criées 
583o.   Et  par  vives  voiz  desliées  : 

Qu'à  Paris  viengne  au  parlement  ^ 
Oïr  raison  et  jugement  ^ 
De  ce  c!on  li  demandera  ; 
Se  droit  de  soi  esciiser  a  ^ 
Devant  les  mestres  s'en  deffende  ; 
Mes  ne  vient  ne  ne  contremande; 

L'an  des  certains  nombres  gesanzr, 
Mildeus  cens  quatre- vingt  tmzeanz,. 
G'un  trestant  seul  ne  s'en  esquippe  ^ 
384o.   Mande  Edouart  au  ror  Phelippe» 
Que  sanz  ce  que  il  li  redoÎDgne  , 
Li  quite  Agenois  et  Gascoingne , 
Par  paiz  n'en  veust  mes  une  bille. 

Après  prent  à  famé  sa  fille  ^ 
Jà  soit  ce  que  il  se  forconte. 
Henri,  de  Bar4e-Ducle  conte ^ 
Par  mariage  à  lui  s'alie  ; 
Anglois  raprestent  leua  navie  , 
Qui,  traversant  la  mer,  destele^ 
585o,    Le  drpil  chemin  vers  La  Rochele. 
De  guerroier  asséuré , 
Ardent  toute  Tile  du  Ré ,; 
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N*i  lessent  chambrete ,  n'estage  ; 

Puis  s'en  vont  vers  Bourdiaus  à  nage , 

Que  volentiers  à  eus  traisissent. 

Le  chastel  de  Blaives  saisissent  ^ 

Et  rocupent  en  cel  termine  ^ 

Aucuns  autres  sus  la  marine» 

Es  quiex  pluseurs  François  destruient  ; 
386o.    Uns  meurent  ileuc ,  autres  fuient , 

Péureus  que  il  ne  périssent. 

Anglois  les  lieus  conquis  garnissent 

De  gent  courageuse  et  félonne. 

Après'  se  rent  à  eus  Baïonne. 

Li  bourjois  léanz  les  espandent  ; 

Mes  François  le  chastel  defFandent , 

Qui  ne  le  lairont  mie  à  teles. 

En  la  saison  de  ces  bereles , 

Des  queles  Ions  est  li  comprandres  , 
387<^.    Gui  de  Dampierre,  quens  de  Flandres, 

Filz,  se  le  voir  au  trouver  rant , 

De  la  suer  la  famé  Ferrant 

Du  quel  j*ai ,  lonc  tens  a  ,   rimé , 

A  en  sa  pensée  estimé 

Que  s'au  roi  de  France  guerre  a , 

Artois  et  Henaut  conquerra», 

Que  ,  comme  vins  en  leur  chantier  , 

Tindrent  jadis  si  devantier. 
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Pour  en  trouver  engin  g  ou  art 
588o.   S*alia  au  roiEdouart, 

Et  voust ,  con  cil  qui  se  perille  > 
^         Marier  à  son  filz  sa  fille.. 

Li  roi$  Pbelippe  en  ot  pesance  ;. 

Car  poi  li  plot  celé  acordance  y 

Pour  ce  que  juste  demande  a.. 

Le  père  et  la  fille  manda  ,^ 

Que  lemariage  n'eschièce^ 

Prison  tint  li  quens  une  pièce  ^. 

Puis  &'eu  ala  et  fa  délivre. 
'89^'   Li  rois  ne  le  daingna  poursivre 

De  riens  nule  après  la  quitance; 

Mes  il  retint  sa  fille  en  France  . 

A  escient  comme  en  hostage ,     \ 

Que  Gui  né  li  féist  domage  ; 

Combien  que  il  déust  tarder  y 

0  ses  enfanz  la  fist  garder. 

El  tens  que  fleurissent  boscages  , 

Que  li  oisel  qui  sont  es  cages , 

Es  jardins  et  es  bùissonnez  ^ 
3900.    Enforcent  leur  jolis  sonnez  y 

Que  la  mauviz  ses  chanz  acoustre  y 

Et  que  violete se  monstre. 

Qui  à  toute  genhe  personne 

A  raoureuse  léèce  donne , 
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Si  com  par  nature  remir , 
Que  11  très  douz  tens  fait  frémir 
Aus  amanz  la  char  et  les  os  ^ 
Assemble  Phelippe  ses  os. 
L'année  droilemeot  niiUiëme 
5910.    Deux  cens  quatre-Tingt  quatorzîëoie , 
Le  flo  d'eus  à  terre  bes<:»ngne. 
Challesles  conduit  vers  Ga^coingne, 

Qui  briement  les  a  à  ce  mis , 

* 

Qu'il  sont  en  terre  d'ennemis  ; 
Pourquoi  li  fourrier  Fost  devancent  ; 
Les  pioies  à  lever  commancent , 

■ 

Detouz  costez  en  leur  ataintes.    ' 
Ribauz  qui  à  celés  empaintes 
Ne  vousîssentpasestre  àMiax,  .  « 

3920.    Se  refièrent  par  les  hamiax , 
Où  de  basions  et  de  coingnies 
Donnent  maintes  dores  groingnies , 
Et  ne  queurenl  à  poz  n'a  cruches  ; 
Ainz  prennent  bien  et  rompent  huches; 
Chars  menjuent  que  à  feus  boillent; 
Vilains  tuent  j  famés  despoillent  ; 
Pechié  n'en  doutent  une  frese , 
Et  metent  les  maisons  en  brese^ 
Tout  soient  eles  viez  ou  neuvesl 

SqSo.    Enfanz  fuient  et  famés  veuves , 
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Gomse  ce  fut  abusion.^ 
Ghalles  met  le  siège  à  Rion , 
Qui  siet;,  tout  soit  Tyaue  profonde , 
Sus  la  rivière  de  Gironde. 
L'ost  à  soi  tost  logier  estrive. 

D'autre  partie^  outre  la  rive , 
Rot  le  connestable  assegiée  , 
Par  terre  relente  ou  séchiée , 
Ausi  comme  à  la  réondece , 
394.0.   Podensac ,  une  fortçrece 

Qu'Angloîs  et  Gascons  deffeodirent , 
Qui  plus  de  mescfaief  lors  soufrirent 
Que  ne  firent  cil  de  Rion. 

Jour  et  nuit  les  assailli-on. 
Engins^  que  François  cfaarpentèrent , 
Sou  vantes  foiz  léaiiz  getèrent. 
Serjanz  qui  petit  s'en  retraistrent  / 
Journée  après  autre  i  retraistrent , 
Pour  prendre  o  eus  vivres  et  vins. 
SgSo.       L'an  mil  deux  censret  quatre-vingt 

Et  quinze ,  ou  la  cronique  ment , 
Anglois  par  un  acordement 
Qu'enlr'eus  traîtreusement  firent , 
Leur  compaingnons  Gascons  rendirent' 
Courrouciez  et  plains  de  deslrece , 
Et  aveuc  ce  la  forterece  , 
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Par  convent  qu'eus  et  leurs  mesnies 
S'en  iroifent,  sauves  leurs  vies^ 
Et  Fraucois  des  autres  feroient 

3960.    Ce  que  faire  en  désireroient. 

En  ceste  manière  eschapèreiit , 
Et  li  trahi  le  comparèrent , 
C'en  nombroit  à  plus  de  soissante  ; 
^        Car  penduz  furent  sanz  atente 
Les  -pesanz  et  les  legerez  y 
Le  mercredi  de  Pasquerez , 
En  tel  lieu  que  li  Rionnois , 
Ceus  d'Engleterre  et  Baïonnois , 
Àus  quiex  leur  morz  desagréoient  y 

3970.    Aviséement  les  véoient. 

Tierz  jours  puis  ce  qii'Angloistraïrenfc 
Ceus  que  sanz  déserte  haïrent , 
Selonc  les  rimes  ci  eues  y 
Sot-on  en  Rion  par  les  rues , 
Où  tout  li  fauz.fu  raportezy 
Comment  il  se  furent  portez 
Par  leur  très  venimeus  concile. 
Tel  duel  en  ont  cil  de  la  vile  y 
Quant  les  uns  aus  autres  le  dient  y 

3g8o,    Qu'à  la  mort  !  aus  Anglois  s'escrient. 
Menesterel  et  cler  et  prestre , 
Li  couart^  vousissent  lors  estre  y 
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A  Paris  aus  frères  du  Carme. 

L'une  partie  et  l'autre  s'arme. 

Sans  entendre  à  asséurances. 

Haches^  espiez,  juisarmes,  lances , 

Fauchons  y  coutiax ,  ars,  arbalestes  y 

Et  sa  jetés  de  traire  prestes  ^ 

Ne  sont  mie  mis  en  ni  là. 
399^'   Chascun  prent  les  armes  qu'il  a 

Soient  pesantes  ou  legières. 

li  hardi  sont  tost  es  charrières , 

Les  çhiés  levez ,  quel  part  qu'il  aillent. 

Anglois  et  Gascons  s'entr'assailient 

Vistement  et  en  mainte  guise. 

La  flote  d'aucuns  portes  brise 

À  coingnies  bien  esmoulues. 

Autres  se  combatent  es  rues , 
.  Près  à  près ,  au  lonc  des  espées. 
4ooo.    Dars  et  sa  jetés  barbelées  y 

Et  quarriaus  par  les  quiex  l'air  sontie  , 

I  courroucent  mainte  personne. 

Famés ,  enfanz,  ser  janz  et  mestres  y 

Ra  meryeilleus  nombre  aus  fenestres  y 

Qui  sus  cens  qui  à  eus  contancent , 

Mortiers  et  groses  pierres  lancent. 
A  tost  acourrese  rafiAe 

La  gent  qui  dut  garder  la  vile  y 
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Comme  portes,  creniaus  et  brèches. 
4o  1  o.    Cil guerpissent  murs  et  bretèches 

Et  quatriaus  de  plume  ou  de  bourre. 
CLascun  d'eus ,  pour  les  siens  rescourre , 
Bas  descendent  où  Ton  estrive. 
Là  où  leur  compaîgnie  arrive 
N'est  pas  la  criée  asouplie. 
L'estrif  qni  commence  à  conplie , 
Et  tant  ne  quant  ne  s'asséure , 
Toute  la  nuit  entière  dure  ^ 
Car  asprement  est  soustenuz  ; 
4o2o.    Mes  ainz que  li  jours  fust Tenuz , 
Ne  c'on  véist  Taube  entr'ouverte , 
Tourna  sus  les  Anglois  la  perte. 
Cil  d'eus  qui  puet  de  là  s'escrille. 
Jehan  de  Saint  Jehail  s'en  bille^ 
Toutait~il  des  siens  grant  compaingne. 

Ausi  fait  Jehan  de  Bretaingne  ^ 
Qui  voit  empirier  la  riote , 

Et  d'autres  inerveilleuse  flote, 

A  briez  moz  nul  n'atent  là  per. 
4o3o.    En  espérance  H'eschcqier 

Et  pour  doutance  de  périr, 

Se  vont  entr'eus  el  port  férir 

Où  moult  orent  lors  nés  et  barges. 

Enz  se  lancent ,  aus  cols  les  targes , 
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Gomme  gent  de  l'aier  engressé  ; 
A  rentrer  est  fière  la  presse. 
Rionnois ,  qui  en  poursivant 
Vont  les  ileuc  aconsivant 
Et  d'eus  grever  ne  se  fietrient , 
4o4o.   Maint  richedestrier  leur  oeient , 

Tout  soit  ce  qu'aucuns  s'en  def ripent. 
Anglois  en  Gironde  s'esquipent  ; 
De  terre  esloigner  ne  se  faingnent  ; 
Non  pour*-quant  pluaeursen  remaingnent, 
Qui  l'entrer  es  nés  pas  n'atendent , 
Et  qui  ça  et  là  se  deffendent 
Que  cil  de  Rion  n'es  préissent. 
Les  rues  d'ommes  morz  emplissent, 
De  darz ,  de  pierres  esmiées. 
4o5o.    Léanz  refont  si  granz  criées 
Les  navrez  et  les  mehaingniez 
Qui  sont  en  sanc  comme  baingniez , 
Et  de  leur  meschief  se  déhaitent, 
Que  cil  quil'ost  de  France  gaitent, 
Qu'aucun  n'i  face  encombrement; 
Les  oient  braire  clèrement. 
Joianz  en  sont  ;  entr'eus  s'en  rient 
Et  à  Challes  le  certefient. 
Assez  tost  est  séu  es  tentes  ; 
4o6o.    Par  quoi  les  tourbes  là  présentes , 
Se  courent  d'armes  atourner. 


l58  BRAHCHB.  •  («295) 

Si  quoiement,  ainz  l'ajourner  > 
Que  c'est  merveilles  à  retraire. 
,  El  droit  point  que  li  jours  esclaire 
Duquel  cil  oisel  s'esjoïssent 
Ordenément  es  chans  issent  ; 
Puis  vont ,  qui  qu'en  aille  clochant  / 
Rion  le  chastel  aprochant. 
Arbalestiers  pour  traire  visent , 
Mes  nul  homme  aus  creniaus  n'avisent. 
4o70.    François  à  banières  destortes 

Se  vont  joindre  à  murs  et  à  portes. 
Tant  engingnent;  tant  se  pourquiërent , 
Que  dedanz  la  ville  se  fièrent ,    • 

Comme  pourcelez  en  estoubles. 
Lors  enforce  li  cris  à  doubles. 

Joingnant  de  Gironde  en  Rion  ^ 
Fu  hydeuse  l'ocision 
Que  d' Anglois  i  firent  Gascons  ; 
Mes  de  sanc  crurent  les  flascons 
4o8o.    Et  les  noises  renouvelèrent , 

Quant  François  léanz  arrivèrent 
,  A  compaingnies  de  values; 
Car  jà  sont  espanduz  es  rués 
Où  li  autre  s'^ntr'empressoient. 
Cens  qu'il  ataingnent,  quiex  qu'il  soient. 
Riches  d'avoir  ou  mendiant 
Ocient,  Mon  joie!  criant. 
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Par  les  granz  cops  qu'entr'eus  raportent  • 
Âpres  prennent  quanque  il  portent 
Sanz  lessier  braies  ne  chemises. 

4090.    Péureus  fuient  ans  yglises 

Gl  dedanz .  dont  nous  romançons. 
Famés  braient  et  enfancons  : 
Vilains  soupirent  et  gémissent  ; 
Soudoiers  y  qui  la  ville  emplissent 
Et  de  chaude  sueur  dégoûtent , 
Touz  armez  es  hostiex  se  boutent. 
Aucuns  d'entr'eus  à  force  brisent 
Les  huches  où  les  deniers  gisent  y 
Et  en  traient  les  choses  jointes. 

4 100.    Autres  saisissent  coutepointes^ 
Tapis  et  sarges  et  linceus. 
Poi  resont  y  vres  de  vin  cens 
Qui  çà  et  là ,  sanz  faire  noises , 
Prennent  les  robes  aus  bourjoises. 
Unes  fourées^  autres  sangles. 
Les  biens  pris  qu'en  valent  les  jangles  ? 
Bibauz  nuz  qui  là  se  dégratent 
Dé  toutes  parz  les  feus  enbatent 
Es  maisons  foibles  et  séures.  ' 

4iio.   La  flambe  saut  aus  couvertures. 
Sa  chaleur  i  va  asséant. 
Tout  bruist ,  et  cil  sont  réant 
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Et  ocis ,  qu'en  mentirioa  ? 
Qui  contretenoïeat  Rion. 
Comment  qu'il  prengnent  croiz  ou  piles 
Morz  en  sonf  plus  de  treize  mile , 
Challes,  à  l'ost  de  là  lever. 
Rêva  assegier  Saint  Sever ,        ^ 
Pour  cens  de  léanz  à  lui  traire. 
4  i  2  G  •    Tant  d'assauz  divers  i  fist  faire 

Quelagent  dedanz,  brune  et  bise , 
A  au  roi  de  France  soumise. 
Ce  fait  ainsi ,  son  erre  atourne  ; 
Joieus  en  France  s'en  retourne. 
Et  cil  de  Saint  Sever ,  que  firent  ? 
Enz  en  l'eure  leur  foiz  mentirent , 
Et  par  nn  conseil  qu'entr'eus  pristrent, 
Ânglois  en  la  ville  se  mistrent. 
Bientost  puis  et  à  terme  court  ^ 
i4i3o.    Jehan,  sire  de  Harecourt^ 

Que  ge  nomme  pour  cel  an  ci , 
Et  M ahieu  de  Montmoranci , 
Qui  amiraus  de  la  mer  furent. 
Jusqu'en  Engleterre  coururent. 
Aucuns  des  leur  à  terre  issirent  ; 
Le  port  de  Douvre  tout  ardirent , 
Sanz  lessier  i  biens  ne  viande. 
Après  vmt  Florent  de  Hollande, 
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Se  ge  ci  ne  vueil  faus  diter, 
4i4o.    Paris  et  France  visiter; 

Bêle  compaingnie  guia  ; 

Par  fiance  au  roi  s'alia 

Contre  Edonart  qu'il  deshérite  : 

Et  la  re  jne  Marguerite , 

Famé  Saint  Loïs  en  sa  vie , 

Befu  cel  an  ensevelie. 

L'an,  qui  le  certain  nombre  adeze. 

Mil  deux  cens  quatre-vingt  et  seize , 

Rapreste ,  que  qu'aucuns  en  die^ 
4i5o.    Li rois  Edouart  son  navie. 
Tant  de  soudoiers  i  empile , 
Qu'il  sont  plus  de  quatre-vingt  mile. 
Celé  gent,  car  plus  d'autre  l'aime, 
Merra  son  frère,  mesire  Âyme  ; 
0  lui ,  mie  ne  s'en  desdaigne*, 
Son  neveu  Jehan  de  Bretaingne , 
Qui  de  l'alée  se  rigole. 
Si  riert  le  .conte  de  Nichole. 
Jehan  de  Saint  Jehan  sera 

4i6o.    Le  quart  qui  les  gouvernera. 

Li  marinier  en  mer  se  coingnent , 
Voiles  dreciées,  terre  esloingnent, 
A  grant  esploit  fendant  mainte  onde , 
S'en  vont  vers  fiourdiaus  sus  Gironde , 
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Qu'il  prendront ,  s'il  en  ont  chéance. 
Lors  iert  là  pour  le  roi  de  France , 
De  plaiz  souvent  et  menu  las , 
Mesire  Jehan  de  Brûlas , 

Sanz  ce  c'on  le  puist  diffamer. 
4170.    Amiraut  riert  lors  de  la  mer, 

Où  poi  a  haïe  ne  buisson , 

Mesire  Oudart  de  Manbuisson  : 

Gl,  si  conmie  on  m'a  endité , 

Garda  le  port  de  la  cité , 

Qu'aucun  n'i  féist  tpaïson. 

0  ces  deus,  comme  en  garnison , 

Ot  là,  qui  qu'en  soit  lî  noiers , 

Plus  de  dix  mile  soudoiers  / 

Atournez  d'armes  viez  et  fresches. 
4i8o.    Tant  cheminent  les  nés  anglesches. 

Aval  le  vent  qui  bat  les  niies^ 

Que  devant  Bourdiaus  sont  venues. 

Prestes  de  commencier  rancunes. 

A  terre  se  traient  les  unes  ; 

Gl  dedanz  d'issir  en  chevissent  ; 

Les  autres  vers  le  port  gauchissent. 

» 

Désireus  sont  qu'il  s'en  revestent. 
François  et  Bourdelois  s'aprestent. 
,  hi  couart  de  peur  baaillent, 
4 190  s   £t  li  hardi  des  portes  saillent , 
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D'armes  garniz  et  en  errez , 
Contre  les  Anglois  aterrez 
Qui  leur  viennent,  droites  les  chières , 
A  trop  grant  plenté  de  banières , 
Si  con  le  vouloir  d'eus  destine. 
Oudart  rest  devers  la  marine , 
Prest  du  port  garder  et  défendre. 
Col  ne  pense  pas  à  contendre , 
N'a  plaider  aus  Anglois  pour  niz  : 

4200.    Yessel  n'a  qui  ne  soit  garniz, 
Et  plain  de  personnes  diverses , 
Unes  foies  et  autres  guerses. 
Arbalestiers  leur  quarriaus  cochent , 
Et  les  nés  contraires  aprochent 
A  grant  haste,  voiles  drécies. 
De  toutes  ses  choses  garnies 
Qui  à  guerre  mortel  conviennent. 
Assez  près  du  port  se  retiennent 
Sans  ce  c'on  les  i  sdlle  enduire. 

4310.    Lors  commencent  quarriaus  à  bruire  , 

Que  l'un  rent  en  l'autre  présente 

Plus  asprement  que  vent  ne  vente. 

Sajetes  moult  grant  noise  mainent. 

Armes  là  où  il  s'entrestrainent 

Fausent  en  mainz  lieus  comme  piautre. 

Engins  ront  d'une  part  et  d'autre 

11. 


l64  BRANCHE  (Î296; 

De  fust  parfaiz  et  achevez 

En  nés  et  en  couraux  levez 

Desquiex  grosses  pierres  escbapent 
4220.    Qui  cens  que  tant  seulement  tapent 

Aucun  poi^  si  comme  eles  volent, 

Tresbuchent  morz  et  les  afolent. 

Trop  est  l'envaïe  vilain  ne. 

D'autre  partie ,  à  terre  plainne , 

Ront  au  droit  traire  et  au  geter 

Encommencié  le  paleter  y 

Qui  qu*en  pleurt  pour  les  repentailles  ^ 

Anglois  et  Gascons  près  des  bailles. 

Là  n'a  pas  huées  paisibles , 
42 5o.    Mes  si  bjdeuses  et  orribles, 

Et  si  très  malement  estoutes , 

C'on  n'i  oit  ausi  comme  goûtes  • 
Hors  Bourdiaus  fu  griez  li  afaires  , 

Là  où  cil  des  vessiaus  contraires 

Font  l'assaut  croistre  et  ajancer 

Aus  pierres  des  engins  lancier 

Qui  destachent  horriblement , 

Et  au  traire  menuement 

Sajetes  et  quarriaus  à  vires. 
4240.    Mes  devers  terre  est  li  faiz  pires , 

Car  pour  venir  au  chapléiz 

Est  lessié  le  paleléiz. 
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Jà  sont  j  qui  que  s'en  aut  deuillant , 
Pelle  melte  li  malvueiilant , 
.  Serrez  ausi  comme  en  four  tourtes^ 
D'espées  longues  et  de  courtes , 
De  haches  trenchans  en  mi  lées  ^ 
£t  d'autres  armes  afilées 
Qu'il  descharchent  sanz  délaier , 
425o.   Et  prennent  à  entrepaier. 

Sus  divers  atourz  les  abessent. 
Hyaumes  tentissent ,  hommes  plessent , 
Et  en  pluseurs  lieus  s'entr'abatent. 
Destriers ,  là  où  il  se  combatent 
Escument  et  de  sueur  moillent. 

Sanc  saut  de  corz;  cerveles  boillent  ; 

Soudoiers  en  la  presse  estaingnent. 

li  navré  à  mort*  se  conplaingnent , 

Si  con  l'en  les  va  abatant. 
4260.       ^^  ^^^^  d'Ëngleterre  ala  tant , 

Chascun  d'armes  abilité 

Qu'il  rembatent  en  la  cité , 

A  haste  non  pas  à  relais. 

Gens  de  Ftaace  et  les  Bourdelais, 

Qui  j  pour  la  plenté  d'eus ,  fléchissent , 

Et  par  force  à  eus  se  jalissent 

En  leurs  poinz  les  espées  nues. 

La  bataille  commence  es  roes 
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Es  queles  li  couart  messiéenl. 

4370.    Famés  braient,  hommes  i  chiéent. 
Quant  li  trop  entassé  s'entreuvrent. 
François'  et  Bourdelais  requeuvrent 
Qui  le  fès  d*eus  défendre  embracent. 
Ânglois  hors  des  portes  rechacent. 
Es  plains  chans  les  ront  entassez , 
Vains  et  à  merveilles  lassez , 
Sans  ce  qu'aucun  d'eus  plus  i  fière 
Entrent  en  leur  vessiaus  arrière. 
L'autre  navie ,  qui  qu'en  hoingne , 

4280.    Le  port  de  la  cité  re^loingne  ; 

Touz  ensemble  à  l'aler  s'otroient  ; 
N'ont  mie  fait  ce  qu'il  euidoient  ^ 
Par  quoi  nul  n'a  là  qui  ne  gronde. 
Vont  s'en  les  nés  aval  Gironde  ^ 
Serrées  non  pas  espandues. 
Les  targes  c'on  a  hors  pandues 
De  jour  en  jour  grant  clarté  rendent. 
Li  soudoier  souvent  descendent 
Car  à  leur  conduiteurs  agrée  ^ 

4290.    Et  destruient  par  la  contrée 
Abaïes  blanches  et  grises 
Et  ardent  maisons  de  tiex  guises 
C'on  n'i  trouva  puis  cel  an  gQn« 
Puis  prennent  par  force  Laiigon 
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Qui  devaot  lear  estoit  contraire , 
Et  la  vile  de  Saint-Macaire 
Toute ,  fors  la  tour  seulement , 
Qu'en  celui  tens,  se  ge  ne  ment 
Par  parole  fause  ou  renarde , 

45oo-   Ot  Tyhaut  de  Gepoi  en  garde. 
Lui  et  les  siens  il  eue  assîstrent. 
Au  prendre  mainte  paine  mistrent. 
A  joars  ouvrables  et  à  festes 
Traistrent  là  d'ars  et  d'arbalestes. 
Engins^  qu'entreus  apareillèrent , 
Si  très  souvent  i  relancièreut 
Grosse  pierres  aréondies 
Qu'en  plus  de  soissante  parties 
La  firent  desmentir  et  fendre  ; 

43 10.   liés  ônc  pour  ce  ne  se  voult  rendre  ; 
Ouvrer  cuidats  de  folles  Iraimes. 
En  cel  tens  mourut  mesire  Ajmes* 
Angloîs  qui  la  tour  prendre  quistrent 
Si  longuement  environ  sistrent 
Sanz  conquerre  i  chastel  ne  monte 
Que  d'Arlois-ala  là  le  conte. 
Du  quel  il  me  plaist  que  ge  die 
Ainz  qu'autre  besoingne  desôrie. 
El  tens  f  que  le  faus  ne  recite , 

43ao,   Qn'Anglois  en  là  tour,  desus  dite 
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Que  souventes  foiz  domagièrent^ 
Tjbaut  de  Cépoi  asségièreat  y 
O  lui  ceus  de  sa  pourvéance^ 
Sot  leur  erre  li  rois  de  France; 
Maint  homme  le  voir  en  tesmoigne« 
Pour  deffendre  yers  eus  Gascoingne 

Et  la  gent  que  Ten  i  mestroie^ 

Le  conte  d'Artois  i  envoie  y 

Le  plus  franc ,  le  plus  débonnaire , 

45  3o.    Le  plus  félon  vers  son  contraire , 
Le  plus  hardi  en  toutes  places 
Le  mains  doutant  cops  ne  menaces. 
Et  le  plus  large  pour  despendre 
Qui  fu,  puis  le  tens  Alixandre^ 
Entre  gent  noble  ne  vilainne*. 
Va  s'en  li  quens;  ses  routes  mainne 
De  gent  d'armes  et  de  piétaille. 
Tant  cheminent  vaille,  que  vaille , 
Que  li  roucin  les  charroiz  tirent 

4540.    Par  la  terre  où  estre  désirent. 
Aus  Anglois  le  va  on  retraire. 
La  tour  lessent  de  Saint-Macaire, 
D'ire  et  de  paour  en  destreces 
Et  se  fièrent  es  fortereces  ; 
Qui  voudra  là  les  aille  querre^ 
Li  quens  d'Artois  ceroha  la  terre 
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A  conpaingnies  granz  et  fières. 
Une  heure  avant  »  une  autre  arrières  ^ 
Désireus  de  bataille  avoir  ; 

435o.   Mes  cil ,  qui  en  contera  voir. 

Si  durement  s'espoventèrent 

Conques  à  plain  issir  n'osèrent. 

Quoiz  se  tiendrent  comme  gent  mole. 

Non  pour-quant  li  quens  de  Nichole 

Quist  vivres ,  Tan  du  quel  ge  di , 

A  granz  routes  le  mercredi  ; 

Tout  en  fu  puis  le  pire  leur. 

Devant  la  Teste  Chandeleur, 

Que  sainte  yglise  honeure  et  garde  , 
436o.   Garnir  vouloïent  Bele-Garde 

S'il  péussent  Terre  achever , 

Et  la  vile  de  Saint-Sever , 

Que  l'ost  François  ne  la  repraingne. 

Lors  f u  là  Jehan  de  Brétaingne  y 

Qui  mîex  s^amast  à  Oislrehan 

Et  li  sires  de  Saint  Jehan. 

O  eus  9  si  come  aucuns  me  jurent , 

Près  de  mil  hommes  d'armes  urent. 

Si  rot  en  cel  assemblement 
4370.    Sept  mille  piétons  largement 

Qui  là  font  teles  crieries 

Que  champaingnes  et  praieries 


170  BaANGHB  (iai4) 

Sonnent  si  qu*il  pert  qu'eles  fendent. 
Hjaumes  luisanz  grant  clarté  rendent  ; 
Si  font  escviz  9  haubers,  cointises. 
Et  banières  de  maintes  guises. 
AnglcHs,  Gascons  et  cil  de  Gales 
Ont  tant  ileuc  sommiers  et  maies , 
Viandes  fresches  et  talées 

438o,    Que  plains  et  tertres  et  valées , 

Cornent  que  prçs  à  près  s'entassent , 
Emplisseiit  par  là  où  il  passent. 

Le  jour  qu'Anglois  ainsi  chacoient, 
0  le  conte  d'Artois  estoient 
Près  d'eus,  à  Tartois  en  Gascoingne , 
Li  quens  de  fqirs^  cil  de  Bouloingne, 
Pour  ceus  grever  qui  vont  en  feurre. 
Refu  là  li  quens  de  Sanceurre, 
Qui  volentiers  vit  lance  ou  dart. 

4590.    Si  fu  de  Slaubuisson  Ogidart , 

Et  moult  d'autres  que  g'entr 'oublie. 

Estes  vous  venir  une  espie 

Qui,  sanz  ce  que  trop  se  reponne, 

Le  comte  d'Artois  araisonne 

Par  rai^OQs  semblables  ou  teles* 

«  Sire,  or,  povez  oïr  nouveles. 

»  Li  vostreç  affaires  se  mue. 

»  Anglois  sont  issu^  hors  de  mue , 
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»  Hui  cest  jour ,  se  bieo  les  quéres  ^ 
4400.   ))  Tel  nombre  es  chaos  ea  trouverez 
»  Que  y  selonp  ce  que  nous  créommes  y 
»  Il  sont  d'armés  plus  de  mille  hommes  ; 
»  Et  se  le  voir  n'en  degetons 
»  Environ  sept  mile  piétons 
»  A  querre  vivres  eslessiez. 
V  Juques  là  où  les  ai  lessiez 
^  Presz  à  guerre ,  testes  enclines , 
»  M'a  pas  cinq  lieues  entérines. 
»  Jà  pour  eus  si  loing  ne  courrez. 

44io.    »  Or,  faites  ce  que  vous  vourez, 
»  De  là  aler  ou  de  remaindre  ; 
»  Nushomsne  vousenpuet  contraindre.  » 
Li  quens  respont  et  prent  à  dire  : 
«  Par  la  paterne  Dieu  y  biau  sire  y 
»  S'il  est  ainsi  comme  vous  dites  y 
»  Il  n'eschaperont  mie  quites. 
»  Maintenant  celé  p^rt  irons  y 
>»  Ou  du  tout  les  desconfirons , 
.  »  Par  prouece  et  par  aigretez, 

4420.    »  Ou  nous  serons  desbaretez.  » 

Âpres  ces  mozses  barons  mande 
Qu'à  eqs  tantost  armer  commande 
Pour  ce  qu'à  la  voie  se  mette ,     . 
Et  refait  sonner  sa  trompette 
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Qui  le  fait  empris  aviva. 
Nus  des  siens  adoixt  n'estova 
A  soi  dormir  n*à  sommeillier. 
Tuit  se  queurent  appareillier 
Par  diverses  codnestaUies. 

443o.    Li  grant  seigneur  et  leur  mesnies 
Homme  qui  vaille  n*i  mescontent  ; 
Uns  et  antres  çà  et  là  montent  ; 
Jà  soit  ce  qu'à  suire  Tespie , 
Sis  cens  à  cheval  ne  sont  mie. 
Piétons  qui  s'i  vont  aroutaiit 
Ne  ra  là ,  fors  sept  cens  ou  tant 
A  conter^  gent  simple  et  félonne. 

L'ost  s'esment  à  Fheure  de  nonne, 
Si  con  mes  pensées  devinent. 

444o.    François  par  ordre  s'acheminent  ; 
Après  les  quiex  randonne  et  trotte 
De  povres  hommes  fière  flotte. 
Mainz  ribauz  i  trouvast  on  nuz« 
Tant  errent  que  près  de  Bonnuz , 
Un  chastel  que  il  eschevoient , 
Anglœs  et  leur  bannières  voient 
Qui ,  les  champaingnes  pourprenant  ^ 
Leur  viennent  tel  noise  menant , 
Sanz  ce  qu'omme  né  leur  responde ,. 
445<>-    Qu'il  pert  que  la  contrée  fonde 
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Par  touz  les  lieus  ou  il  s'atrochent. 

Les  oz  contraires  s'entr'aprochent , 

Tout  soit  ce  qu'à  pluseurs  pesa. 

En  chascun  trois  batailles  a. 
L'escbiele  des  François  première, 

Comment  qu'aucun  homme  s'i  fière , 

Qui  vousist  estre  à  Estrepoi , 

Doit  mener  Tjbaut  de  Cepoi. 

L'estrange  gent  qui  habonda 
446o.   I^  quens  de  Foirs  la  seconde  a  ; 

En  celé ,  se  ge  faus  ne  conte , 

Fu  lors  de  Pierregort  le  conte  ^ 

Maubuisson ,  armé  d'armes  clères 

Et  de  Mile-pois  les  deux  frères. 

Serrez  sont  cil  con  roc  à  fierce. 

li  quens  d'Artois  conduit  la  tierce 

Où  moult  a  de  targes  nouveles. 

Ileuc  se  tiennent  en  deux  eles , 

Desqueles  nule  ne  s'esloingne , 
4470.    Sanceurre  et  celui  de  Bouloingne. 

Trois  Anglois  en  ront  c'onn'es  praingne. 

En  l'une  est  Jeban  de  Bretaingne. 

L'autre  doit,  qu'aucun  n'i  puist  nuire , 

Jehan  de  Saint  Jehan  conduire  ; 

Gelé  est  jointe  de  bonne  escole. 

La  tierce  a  li  quens  de  Nichole 
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Qui  ne  se  va  pas  tapissant. 
Là  ot  tant  destrier  henissant , 
Tant  bon  vassal  assis  en  sele , 
4480  i    Tante  cointise  riche  et  bele , 

Que  couleur  diverse  entreseingne. 
Tant  penoncel  et  tante  enseingne. 
Tant  hacinet  à  evre  nete , 
Tant  bauberc^  tante  gorgerete 
Tant  autre  plaisant  garnement. 
Luisant  et  ouvré  richement. 
Sus  chascun,  selonc  sa  richëce , 
Que  tout  en  reluist  la  planèce , 
Là  où  le  cler  soleil  esclaire. 
449^'    Trompetes  commencent  à  braire , 

Qui  pour  la  guerre  esmouvoir  sonnent. 
François  et  Ânglois  esperonnent , 
Desquiex  un  seul  ne  s'escondist. 
La  terre  croist  et  rebondist , 
Gomme  tempeste  aux  rens  descoudre. 
'  Armes  tentissent  Tair  s'enpoudre 

Qui  fume  en-mi  eus  et  à  leur 
Pour  le  bruit  et  pour  la  chaleur 
Des  destriers  à  guise  de  niele. 
45oo.    Le  conte  d'Artois  et  s'eschiele 

S'en  vont ,  si  comme  leur  flo  vole  , 
G>ntre  le  conte  de  Nichole , 
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Tout  ait-il  de  gent  grant  plenté. 
lÀ  quens  de  Foirs  rest  esventé , 
Vers  lequel^  quant  il  se  descoche , 
Jehan  de  Saint  Jehan  rebroche. 
Cil  de  Gepoi^  qui  que  s'en  plaingne , 
Lait  courre  à  Jehan  de  Bretaingne  ; 
0  lui  cens  que  il  a  éuz , 

45io«  Et  cil  ra  les  siens  esméuz , 

Sans  attendre  jusqu'à  prinsomme. 
A  brief  parler ,  li  gentil  homme 
S'esmeuvent  tuit,  chières  levées. 
Lances  à  arçons  afeutrées 
Pour  plus  de  dures  colées  rendre , 
Tant  con  chevaus  peuvent  destendre 
Qui  là  plus  tost  que  foudre  bruient  ; 
Mes  li  piéton  Anglois  s'enfuient , 
Plains  de  douleur  et  de  défautes. 

4520.   François  s'en  vont  bsTnières  hautes. 
Qu'à  l'assembler  ne  soient  quasse  ; 
Et  li  autre  les  portent  basses , 
Car  ne  font  force  s'eles  fraingnent. 

« 

Les  uns  rens  es  autres  s'enpaignent^ 
Là  où  la  presse  se  decire , 
De  tel  force  et  par  si  grant  ire , 
A  manière  de  genz  estoutes> 
Que  les  simples  lances  sont  routes. 
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Et  ceies  des  Anglois  frouées, 
453o.    Où  les  banières  sont  douées* 

Cil  qui  es  frontières  s'ahprtent 

De  cors  et  de  chiés  s'entrehurtent 

En  leur  venir ,  si  asprement 

Et  si  desmesuréement , 

Quant  li  floz  d'eus  s'amoncela^ 

Qu'il  n'a  cointise  nule  là, 

H jaume  ne  targe ,  tant  soit  gente , 

Que  aucun  petit  ne  s'en  sente. 

Li  homme  y  se  ge  n'es  sourdi ,   . 
4540  •    Resont  de  tel  guise  estourdi 

Que  les  uns  maugré  eus  chancèlent , 

Li  autre  par  terre  rouèlent. 

Li  dur  encontre  les  débrisent  ; 
Mes  en  l'eure  qu'il  se  ravisent , 
Gon  personnes  desestormées , 
Commence  l'estrif  ans  espées« 

Souz  Bopnuz  duquel  ge  tesmoigne , 
Près  de  Bele-Garde  en  Gascoingne , 
A  quatre  lieues  de  Tartois, 
455o.    Où  Robert ,  le  conte  d'Artois, 
Qui  onc  nul  jour  n'ama  couart , 
Assembla  au  roi  Edouart.  , 

En  voies  sèches  ou  herbeuses 
Sont  les  commençailles  hy denses  -, 
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Car  les  lances  cà  et  là  fraites 
S'entr'assailleoty  espées  traites 
Et  autres  ^rmes  haut  drecies» 
Là  véissiez  en  céiit  parties , 
Cops  descendre  comme  de  gaules 

4560.    Sus  chiésy  sus  bras  et  sus  espaules 
Où  Ten  les  fait  bruire  et  tentir  : 
Haubers  et  hjaumes  desmentir 
Par  pertuis;  par  fonz  et  par  raies; 
Destriers  de  pris  couvrir  de-plaies  ; 
L'un  ocire ,  l'autre  afoler  ;  ,       •  ^ 

Chevaliers  hors  d'arcons  voler , 
Et  spudoiers  d'autre  manières  ; 
Ghans  arez^  fossez  et  bruières , 
Qui  qu'en  doie  après  ce  fronchier  > 

4570.    De  morz  et  de  navrez  jonchier 
G^on  voit  estendre  et  tressaillir  ; 
Les  péureus  des  rens  saillir  ; 
Instrumenz  au  débatement , 
Bruire  et  sonner  hydeusement , 
Car  trop  merveilleùs  escrois  rendent. 
François  Cens  d'Engleterre  fendent  ; 
Serjanz  et  mestres  capitainnes 
Font  espartir  aval  les  plainnes , 
Et  après  le  ûjo  d'eus  s'abrivent  ; 

458o.    Banières  levées  les  sivent , 

I  ■  , 
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£t  cil  comme  nules  n'en  urent  ; 

Descirées  à  terre  jurent , 

Jaunes^  jndes^  ronges  etfblanehes. 

Par  quoi  à  fuites  etf^  ganches 

Au  haut  menacier  et  au  taire , 

Un  seul  d'eus  ne  sait  quel  part  traire  ^ 

Ne  ne  voit  où  bien  se  réduie  ; 

Âinz  tournent  cornue  touz  en  fuie  ; 

N'i  gardent  à  val  n'a  montaingne. 
4590.   Du  champ  part  Jehan  de  Bretaingne, 
\  *         Que  li  contraire  ne  racrochent« 

Tiex  cent  aveuc  lui  en  descœhent  y 

D'eus  garentir  entalentez^ 

Qui  tuit  sont  richement  rentez. 

François  les  destriers  *desrivant 

Se  vont  après  eus  abrivant. 

Par  plains  y  par  prez  et  par  boscages^ 

MeteAt  à  la  mort  fok  et  sages. 

Gomment  que  l'en  leur  contredie , 
46oo.    En  chacent  aucuns  grant  partie , 

A  criée  hy deuse  et  fière , 

3usques  au  bort  d'une  rivière. 

La  ilote  des  Anglois  là  bret  ; 

Car  Amanio  de  Labret 

Qui  s'en  raloit  fuiant  lassé  ^ 

Ot  le  pont  derrier  soi  quassé. 
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Douteus  que  François  n'es  préissent , 
Angloîs  si  fort  s'en  esbahissent 
Qu'il  entrent  en  l'yaue  profonde, 
46 1 0.   Où  le  nombre  d%us  s'entr'afonde  i 
Najant  si  vont  les  entassez. 
Li  autre,  qui  ne  sont  passez , 
Reperdent  en  Feure  les  vies, 
(-estes  besoingnes  aconplies, 
Sanz  ce  que  plus  faire  i  àfière , 
Li  chaçant  retournent  arrière. 
Celé  partie  droitement 
Où  Anglois  au  commencement 

Reçurent,  coibme  d'aventure, 
4620.    La  première  desconfiture 

De  la  devant 'dite  mellée. 

Jà  iert  la  nuit  au  jour  mellée  ; 

Mes  un^  et  autres  conduisoit 

La  lune ,  qui  si  cler  luisoit 

Que  cil  qui  lors  à  plain  veilloient 

Communément  s'en  merveilloient. 
A  celé  heure  qu' Anglois  fuioient , 

Les  quiex  li  François  ocioient , 

En  maint  lieu ,  à  poi  de  parole , 
463o.    Ralia  li  quens  de  Nicliole , 

A  qui  ge  croi  bien  qu'il  en  chaille , 

Grant  part  de  ceus  de  sa  bataille. 

12. 


Cil  qui  fu  de  Saint  Jehan  sires 
En  rassembla  si  longues  tires  y 
Que  six  cens  d'armes  largement 
Furent  li  dui  ajouMement. 
Devant  cens  de  guerre  entestez , 
S'est  li  quens  d'Artois  arestez 
A  si  très  poi  de  compaingnie 

464o.    Que  cent  hommes  d'armes  n'ot  mie } 
Non  pour-quant  à  voiz  si  apresle 
Tentissoit  lores  sa  trompette 
Qu'aus  divers  sons  jeter  et  rendre , 
La  puet-on  de  trop  loing  entendre  ; 
Parquoi  là  s'aloïent  tournant , 
Li  chacant  etli  retournant  : 
Mes  ainçois  qu'au  conte  pléust , 
Que  trois  cents  o  lui  en  éust^ 
Par  liex  retours  ne  par  prières , 

465o.    Refait-il  mouvoir  ses  banières. 

Bruiant  comme  pluie  ou  grésille , 
Le  flo  des  Anglois  se  rescrille , 
Plus  tost  que  vent  aval  la  plaine  ;  \ 
Les  mains  couvertes  de  balainne 
£t  de  ganz  de  plates  clouées , 
En  phiseurs  parties  trouées^ 
Recommencent  les  envaïes» 
Li  renc  contraire  et  leur  aies , 
Moult  s'entrequeurent  sus  grant  erre , 
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Aus  rendes  espées  de  guerre 
4660.   Où  il  a  de  sanc  maintes  taches. 

Aus  fauchons  trenchanz  et  aus  haches 

Pour  férir  à  une  main  faites , 

S*entr envaïssent  de  retraites , 

D'estoz  et  de  tailles  diverses. 

Les  empaintes  et  les  reverses , 

Sont  à  aucuns  maies  voisines. 

Tahours,  trompetes  et  buisines^ 

Sonnent  plus  asprement  qu'à  noces  ;  . 

Boucliers  fendent  et  volent  boces  ; 
467a.    Hauberz  faussent ,  bacinez  fondent  ; 

Ëscuz  luisant  à  or  esmondent  ; 

Goutiaùs  rompent ,  gantelez  croissent , 

François  et  Anglois  s*entreloissent 

Et  par  parties  se  raiinent  ; 

Ëspées  et  fauchons  esgrunent 

Gà  et  là  en  chascune  touche  : 

L'acier  croist  et  le  fer  rebouche 

Quant  sus  les  hjaumes  s*entr*ataingnent  ; 

Les  arméures  de  sanc  taingnent  y 
4680.    Qui  de  plaies  saut  par  boillons  ; 

Destriers  volent  à  genoillons  ; 

Par  les  granz  cop^  qu'aucuns  deslacent , 

Chevaliers  et  ser janz  çrabacent , 

Maugré  que  il  onques  en  aient; 
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Lî  navré  de  tel  guise  braient , 

Là  oùruii  sue  et  l'autre  tremble, 

Que  Tescrois  d'eus  tempeste  semble^ 
Gelé  mortel  bataille  dure 

Demie  lieue  d'erréure  ; 
4690 .    Mes  à  la  fin ,  qui  qu'en  ait  ire , 

En  ont  Anglois  devers  le  pire  ; 

Fuiant  s'en  vont  au  deffourner  ; 

Ni  a  mes  riens  du  retourner  ; 

Doutance  de  mort  les  acole. 

Va  s'en  le  conte  de  Nichole , 

Tout  n'ait-il  atourz  legerez  ; 

0  lui  plus  de  vingt  banerez. 

Pris  est  Jehan  de  Saint  Jehan , 

Et  celui  de  Bernu  Jehan  y 
4700.   Mesire  Adan  de  Housl-restouve  y 

Noiers ,  Le  Puy  ^  Muse  ,  Chatidouve , 

Et  d'autres  merveilleuse  tire , 

Des  quiez  ge  ne  sai  le  nom  dire  ; 

Les  croniques  pas  ne  renoobrent 

Hommes  moxz  qui  les  plains  enconbrent* 
Gel  ch^4np  vaincu  si  asprement 

Anglois  n'orentpuis  hardemenl , 

Gomment  qu'el  païs  demourassent, 

Qu''au  conte  d'Artois  assemblassent 

47 1  o. ,  Qui  ainsi  les  ot  desconfiz. 

Li  quens  dé  Hollande  et  $on  fiz , 
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De  mort  traïtreoseabonnez , 
Furent  cel  au  emprisonnez 
D'un  chevalier  qui  les  haï. 
Aus  hoirs  de  Henaut  eschaï . 
Par  achoison  de  cousinage , 
Le  droit  de  tout  leur  héritage , 
De  cens ,  de  rentes  et  de  dismes. 

En  celui  termine  méismes^ 
Où  faus  devise  li  aprandres , 
4720.    Se  boisa  li  quens  de  Flandres, 
Comme  decéuz  et  gabez , 
Qu'à  Paris  tramist  deus  abez , 
Et  manda  au  roy  là  endroit 
Que  mais  rien  de  lui  ne  tendrait  ; 
Et  sanz  autrement  suplier , 
Le  fist  adonques  deffier , 
Pour  miex  connoistre  où  il  tendist. 
6e  ne  sai  que  li  rois  en  dist , 
Mes  bientost  après  ses  respons 
4730.    Rompirent  à  Paris  les  pons. 

L'an  mil,  si  com  maint  homme  set , 
Deux  cens  quatre-vint  et  dix-sept , 
Vint  pour  faire  aus  François  engaîngne 
Le  conte  de  Bar  en  Champaingne. 
Mainte  personne  i  periOa/ 
Une  bonne  ville  essilla , 
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Que  flambe  et  feu  mist  par  asteles. 

Quant  li  rois  en  oï  nouveles , 

Vers  Bar ,  poi  nous  en  n^rveillon  > 
'474o.    Tramist  Gauchier  de  Chasteillon . 

Cil  resot  si  à  Tessaier , 

Viles  ardre  et  bestes  praier. 

Qui  qu'en  fasse  moes  ou  hignes , 

Et  estreper  arbres  et  vignes , 

De  fust ,  de  fueilles  et  d'escorce , 

Qu'il  esconvint  à  fine  force 

Que  li  quens ,  sanz  guères  atendre  , 

Venist  là  son  païs  deffendre. 

Âdont,  droiz  est  qu'il  m'en  souviengne, 
47S0.    Assembla  sesoz  à  Compiengne 

Li  rois ,  pour  soi  plus  avoier 

D'aler  en  Flandres  ostoier 
Sus  Gui,  qui  l'ot  servi  de guile. 
Ainz  qu'il  voUsist  lessier  la  vile , 
Ne  la  forest  qui  est  de-jouste  , 
Fist-il ,  le  jour  de  Ponthecouste , 
Du  quel  volentiers  m'esjoïs , 
Chevalier  son  frère  Lois. 
Li  quens  de  Dreues  estoit  lores 
4760.    0  lui ,  si  con  d'aucuns  sai  ores 
Qui  ce  dit  a»  deviser  m'ont , 
Son  cousin  Lois  de  Clermont  ^ 
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Et  six  yingt  autres  droitemen t. 

Tost  après  cel  adoabemeoty 

Des  ci  devant  ramentéu. 

S*est  Tost  vers  Flandres  esméu. 

Li  rois ,  car  tiex  est  ses  talenz , 

Trespasse  Arraz  et  vient  à  Lenz. 

Là  se  herberge  Tost  de  France. 
4770.    Symon  de  Meléun  s^avance , 

Qui  mareschaus  iert  cel  termine  ; 

Jusqu'au  Pont-Arresse  ne  fine , 

Qui  en  la  saison  devisée 

Estoit  de  Flandres  Tune  entrée. 

Lors ,  si  comme  entendre  devez , 

Iert  le  pont  levéiz  levez  ; 

Mes  de  passer  les  blanches  chaus , 

Fait  tant  Symon  le  mareschaus , 

Sanz  atentes  longues  ne  tardes , 
4780.    Qu'il  est  outre,  maugré  les  gardes , 

La  quel  chose  li  abelîst. 

Li  cbastelains  du  chastel  ist  y 

Et  maint  soudoier  qui  l'oneure. 

Cil  de  France  leur  queurent  seure» 

Le  mestre  d'eus  de  mort  abrient  ^ 

Et  son  frère  autre  si  ociènt  ; 

Puis  ont  y  ce  sache  qui  l'escoute , 

Prise  ou  morte  l'autre  gent  toute  ; 
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Et  la  maison ,  à  poi  de  luite 
4790.   Arse  de  tous  points  et  destruite. 
Bas  giètent  les  paroiz  Torchies  ; 

Après  se  rent  à  eus  Qrchies. 

Li  rois  pour  tout  mètre  à  déclin  > 

Reprist  Yendinc  et  arst  Seclin  ; 

Et  si  fourrier ,  au  feu  esprendre  ^ 

Metent  lors  l'abaïe  en  cendre 

C*OQ  cuidoit  bien  contretenir. 

François ,  que  qu'il  doie  avenir 

Du  prochainement  deslog^ier  y 
4800.   S'en  vont  devant  Lille  logier. 

Ëntr'eus  touz  i  prennent  leur  giste> 

La  veille  Saint  Jehan  Baptiste. 

Léanz  iert  y  aveuc  la  commune  y 

Mesire  Robert  de  Betune 

L'ains-né  das  enfaqz  Gui  le  conte  y 

Qui  jà-soit  ce  qu'il  se  forconte 

Par  guerre  iblemeat  havie , 

Engendra  huit  filz  en  sa  vie 

De  deus  famés  ;  et  en  iert  l'une 
4810.    Fille  à  l'avoué  de  Betune  y 

Celé  ot  y  ce  tesmoingne  cest  syanme  y 

Robert  de  Neverz  et  Guillaume , 

Jehan,  Baudouin  et  Pbelippe. 

L'autre  fu,  qui  qui  s'en  défripe 
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En  voie,  en  chaatel  ou  en  bourc  , 
Fille  au  comte  de  Lucembourc , 
Et  porta ,  se  par  faus  n'en  ri , 
Jehan  de  Namur ,  Gui ,  Henri  y 
Des  faiz  des  quiex  ge  me  desvoie , 

4820.    Pour  là  venir  où  ore  estoie. 

Tost  après  que  cil  se  logièrent^ 
Qui  Lille  en  Flandres  assegièrent , 
Par  prés,  par  chans  et  par  sentiers , 
,         Fist  li  rois  venir  charpentiers. 
Cil  atournèrent  bêle  pile 
D'engins  pour  geter  vers  la  vile 
Ou  lidemourant  se  couvroient. 
Endementres  qu'il  i  ouvroient, 
L'un  à  cisel ,  l'autre  à  hachete  , 

483o.   Ardirent  li  fourier  Marqueté , , 
Un  lieu  où  grant  abbaïe  a. 
Leur  tourbe  à  ce  se  ralia , 
.  Sanz  ce  c'on  rametttéust  feues  y 
Qu'environ  Lille  quatre  lieues  , 
Assez  briement»  tant  s'ahanèrent , 
Toute  la  contrée  gastèrent  ; 
Car  dn  faire  furent  hardi. 
^  L'ost  reguerpissent  le  mardi 
Qui  est  devant  la  Magdelaine  y 

484o.    Grant  flo  de  gent  noble  et  vilaine  > 
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Armée  conveDablement. 

NoD  pour-quant  au  descroissement  ^ 

De  Tost  de  France  riens  ne  monte .^ 

De  Saint  Pol  est  là  Gui  le  conte. 

0  lui  j  pour  Flamens  à  mortrère , 

Raoul  de  Néèle  son  frère. 

Cil  ne  font  pas  le  rière-ban . 

Si  rest  Godefroi  de  Breban 

A  armes  bel  entreseingnies.^ 
485o.   Es.premerainnescompaingnieSy 

Se  de  faus  ne  me  desgéun  , 

S*en  va  Sjmon  de  Meléun. 

Tant  trespassent  chans  et  gaudines , 

Qu'il  arrivent  devant  Gommines , 

Une  vile  de  Lille  arrières 

Quatre  lieues  granz  et  plenières , 

Se  ge  mençonge  i  ne  lis. 

Outre  un  pont  séant  sus  le  Lis  y 

Ot  de  Flamens  très  grant  compaingne  y 
486o.    Et  de  soudoiers  d'Alemaingne  y 

Bien  armez  y  nul  ne  s'en  repont  ; 

Mes  il  ont  trait  à  eus  le  pont  y 

Qu'à  vistement  deffendre  entendent. 

Arbalestiers  de  France  tendent , 

Désireus  que  il  les  destrochent  ; 

Et  li  autre  autresi  rencochent  y 
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Sanz  plait  tenir  d'eus  rigoler. 
Quarriaus  qui  prennent  à  voler , 
Hors  des  deus  rensquis*enlr'agoucent, 
4870.    Maintes  personnes  i  couroucent. 
Qui  ne  se  targe  ou  trait  arrière 
Tost  en  a  d'un  parmi  la  chière. 
Doutance  en  ont  li  plus  méur. 
Flamens  traississent  à  séur 
Si  longuement  comme  il  vousissent  j 

Âinz  que  François  le  pont  préissent  y 

Tant  i  séussent  hardoier  ! 

Ne  fust  un  po vre  soudoier , 

Qui ,  de  los  avoir  en  fiance, 
4880.    El  parfont  de  Tyaue  se  lance  : 

Là  se  met^  là  se  va  tremper  ; 

Puis  prent  vers  le  pont  à  remper. 

A  main  y  ce  sai ,  droite  ou  esclenche , 

Au  plus  vistement  qu'il  puet  trenche 

Les  cordes  à  quoi  Ton  le  haie  ; 

Li  ponz  comme  foudre  dévale  ; 

Bas  descent  ce  qui  iert  deseure. 

François  esperonnent  en  Teure. 

Un  seul  d'entreus  plus  ne  baaste  ; 
4890.    Vers  le  pont  destelent  à  haste. 

Grant  erre  celé  part  reviennent 
^  Li  autre  qui  le  contretiennent. 
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Car  de  l'aventure  leur  poisa* 

Au  passer  fu  fière  la  noise 

Et  merveilleuse  la  mellée. 

Maint  cop  i  geta  l'en  d'espée  : 

Non  pour-quant  François  qui  ce  quistrent 

A  fine  fqrce  outre  se  mistrent. 

Leur  ennemis  place  muèrent  y 
4.900.    Par  quoi  grant  planté  en  tuèrent 

Qui  puis  à  bataille  ne  vindrent  ; 

£t  pluseurs  ausi  en  retindrent. 

Pris  fu  Jehan  ^  se  ne  di  trufe  y 

Filz  au  conte  de  Salebrufe, 

Où  mainte  vile  est  jointe  amont. 

Le  âlz  au  conte  de  Blamont 

Fu  pris  ;  et  o  ceus  que  g'enparque 

Le  filz  au  conte  de  la  Marque. 

Pris  fu  Rogier  de  Singuehan  ; 
4910.    A\^uc  lui  son  frère- Jehan 

Qui  si  courroucié  ne  (u  onques. 

Si  fu  pns  Jaquemart  de  Honques. 

Mainz  autres  i  ront  meschevé. 

Cel  fait  en  tel  guise  achevé 

Con  nous  ci  endroit  areston  y 

François,  destr  nient  Varneston , 

Et  raemplissent  de  fumée  > 

Environ  Ypre  la  contrée  \ 
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Poi  1  l^ent  maisons  entières  ; 
4920.    Puis  retournent  à  Lille  arrières. 

Selonc  ce  que  nous  avison»^ 

Au  roi  délivrent  les  prisons. 
El  tens  du  quel  ^e  vous  devise 

Que  François  orent  Lille  assise  > 

Gomment  que  Tost  aus  murs  ne  joihgne , 

Vint  li  quens  d'Artois  de  Gascoigne  , 

Désirens  que  le  roi  sequenre  ; 

Mes  moult  petit  en  l'ost  demeure. 

Congié  pranty  comment  qu'estre  doie/ 
4930»   Vers  Saint  Orner ,  a  quieust  sa  voie , 

Yolentéif  à  Tessever 

De  Flamens  là  endroit  grever 

Contre  qui  li  rob  estriva. 

Ses  filz  Philippes  o  li  va 

Et  pour  ce  des  tentes  s'esloingne. 

Ausi  fait  li  quens  de  Bouloingne 

Poi  péureus  qu'aucun  l'arest. 

Loïs^  cil  de  Clermont,  là  rest. 

Sanceurre  en  leur  flote  se  boute  . 
4940.   Li  gennes  quen^  d'Eu  si  aroute^ 

Près  de  prendre  ou  de  donner  claques  > 

Et  de  Saint  Poi  mesire  Jaques. 

Si  fu ,  se  ge  le  voir  n'avile , 

Li  chanberlens  de  Tancarvile, 
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Que  viste  aus  armes  estimqp. 

0  ceus  de  Meléun  Simon  ; 

Nommer  le  doi  ou  pas  ne  l'ains. 

Armez  i  riert  li  chastelains 

De  Bergues  à  son  avenant  ^ 
4g5o.    Et  li  sires  de  Saint  Venant , 

Si  con  Ten  Ireuve  ci  au  lire. 

Les  autres  ne  sai-ge  descrire , 

Car  merveilleus  nombre  contiennent. 
Tant  errent  qu'à  Saint  Obaer  viennent. 

Là  ne  font  pas  comme  fols  natres  ; 

Car  tost  après  conquièrent  Watres  ; 

Par  traire  et  par  lancier  Deslingues 

Puis,  cheminent  vers  Gravelingues^ 

Que  cil  de  Calais  orent  arse. 
4960.    Par  le  pais  s'est  l'ost  esparse , 

Comment  que  pluseurs  s'en  ennuient. 

Hamiaux  et  bauz  manoirs  destruient  ; 

Trez  et  chevrons  charbons  deviennent. 

Ce  fait,  à  Saint  Orner  s'en  viennent. 

Lors  envoia  li  quens  de  Flandres , 

A  Furnes ,  ce  dit  li  aprandres 

Que  par  diz  que  par  contremanz. 

Tant  de  Flamens  et  d'Alemanz 

Que,  si  com  aucuns  hommes  jurent, 
4970.    Plus  de  soixante  mille  furent. 


f 
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De  trêves  prendre  irrégoliers. 

Est  là  Guillaume  de  Juliers , 

Filz  de  la  famé  Gui  le  conte , 

Qui  bien  set  que  ce  conlremonte , 

Tout  ne  l'en  die  on  hu  ne  han , 

Et  le  conte  d'Espanehan 

Qui  lors  fust  miex  à  Cassenove, 

Celui  de  Catelenne-en-Bove , 

Où  pluseurs  personnes  fàme  ont , 
4g8o.   Et  Henri  ^  conte  de  Blamont. 

0  eus,  à  compaingnie  bêle , 

Delaxau ,  li  quens  de  Gastele 

Qui  ne  riert  mesdisanz  ne  havres. 

Si  refu  là  Jehan  de  Gavres , 

Âinz  c'on  i  éust  tendu  tré , 

Et  le  prévost  ausi  d'Utré , 

Et  autres  que  poi  reciton. 
Au  conte  d'Artois  le  dit  on 

Qui  de  Saint  Omer  descagent 
4990.   S'esmeut  entre  lui  et  sa  gent , 

Desquiex  il  ot  là  maint  tassel. 

£1  val  se  fièrent  de  Cassel  » 

Qu'à  feu  «t  à  flambe  bruissent. 
,  Le  chastel  méismes  saisissent  ; 
.    fiergues  se  rend  à  eus  acoite  ; 

Puis  s'en  vont  vers  Furnes  la  droite. 

Chkoh iques.  T,  VI 11 .  —  B rahche  des  rotavx  uoha^es.    1 0 
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L'an  ci  devant  ramentéu  y 

Ainsi  comme  ge  Tai  séu 

Par  ristoire  qui  pas  ne  ment 
6000.    Le  premier  mardi  droit ement 

Après  la  sainte  assamption 

De  celé  que  souvent  prion 

Pour  noss  péchiez  mortiex  estaindre  , 

Vont  François,  li  mendre  et  li  graindre, 
,        Tendre  trez  et  faire  logetes , 

Près  de  Furfies  à  deds  lieueles* 

Chascun  prent  place  à  sa  séance. 

Li  mareschaus  qui  l'ost  devance , 

Va  les  arées  pourprenaut. 
5o  I  o.    0  lui  Bergues  et  Saint  Venant , 

Desquiex  j'ai  parlé  ci  derrières , 

Vefrs  un  pont  tour^flt  leurs  banières , 

Où  bien  vingt  hommes  d'armes  voient. 

Soudoiers  de  pie  i  restoiefit  \ 

Mes  ge  ne  ^  de  quel  langage 

Garder  durent  celui  passage  ; 

Si  font^l ,  mie  ne  le  nient. 

François  au  venir  les  escrient. 

Cil  qui  es  frons  pretnerains  ièrent 
5o2  0 .    Esperonnant  entr'eus  se  fièrent. 

Li  autre,  qu'aucuns  n'es  déçoivent, 

El  milieu  du  pont  les  reçoivent, 
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Saos  eus  à  outrdge  esmaîer . 

Aiis  cops  prendre  et  aus  cops  paier , 

Sus  les  atours  que  l'en  eschaple , 

Péttssiez  lotsTéoir  biau  chaple. 

Le  tnaresclial  fdl^mént  batu , 

Fu  là  du  cheval  abatu  ; 

Mes  si  homme  le  redrécierent . 
5o3o.    A  briea  paroles,  tant  i  fièrent, 

Qu'à  force  est  11  pas  gaaingniez  ; 

Tuit  sont  ocis  ou  mehaingniez. 

Li  sergent  qui  garder  le  durent 

S'en  fuient  ;  eschaper  ne  purent. 

Il  convient  que  là  deiûourassent. 

François  le  pont  et  l'yaue  passent , 

Lances  roides  souz  les  aisèles. 

A  Furnes  en  vont  les  nouveies. 

Flamens  et  Alematiz  les  oient 
5o4o.    Qui  es  plains  c^hani  logiez  estoient 

Bel  et  bien  ordenéément. 

Aus  armes  qMuretit  vistement. 

Ijc  Conte  d'Artois  mollit  menacent. 
S'a  Saitit  Orner  ne  le  rechacent 
^  Il  se  tiennent  pour  ahontez. 

Li  premerainnetnent  montez 
Foftt ,  sanz  attendre  cens  derrières , 
EsmouToir  toutes  leur  banières  : 

i3. 
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Jà  s'arroutent  blanches  et  bures. 

5o5o.^    Le  païs  emplist  d*arméures 

Et  d'atours  semblables  à  poiles. 
Hyaumes  reluisent  comme  estoiles. 
Tabourz  et  trompes  se  débatent  ; 
Destriers  de  pris  fronchent  et  gratent. 
Et  mainent  tel  fràinte  au  bénir 
Qu'à  painne  les  puet  l'en  tenir* 
Sueur  va  soudoiers  lavant- 
Vers  le  pont,  une  lieue  avant, 
Selonc  ce  qu'aucuns  espéroient , 

5o6o .    Encontrent  cens  que  il  quéroient , 
Que  li  mareschaus  va  serrant 
En  un  large  chemin  errant*. 
Là  a ,  par  quoi  il  i  veust  estre , 
Fessez  à  destre  et  à  senestre^ 
G'on  pourroit  à  enuiz  saillir  : 
Là  ne  les  puet  nul  assaillir^ 
Sanz  merveilleus  enconbrement. 
Fors  es  frontières  seulement 
Où  tuit  li  miex  esprouvé  bourdent. 

5o70.    Flamens  et  Alemanz  leur  spurdent. 
Li  front  d'eus  se  désatropelent  ; 
De  deus  parz  à  mort  s'entr'apelent. 

Fiers  fu  li  bruiz  là  où  cil  brochent , 
Qui  des  rens  contraires  s'eslochent 
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Où  poi  de  serjanz  se  renvoisent  ; 
Car  li  destrier  la  terre  entoisent 
Par  senblant ,  qui  que  m'en  rigolé , 
Plustost  qu'èsmerillon  ne  vole , 
Ou  esprevier  après  acies. 
5o8o •   H jaumes  mis,  gorgiëres  làciès, 
Eiscuz  aus  cols ,  les  lances  basses , 
S'entr'encontrent  cil  des  deus  tasses , 
Qui  qu'en  ait  ire  ne  froideur , 
De  si  merveilleuse  roideur 
Et  de  tel  force,  c'on  doit  croirç 
Qu'aucuns  d'eus  perdent  la  mémoire 
Et  le  sens ,  si  parfaitement 
G'on  les  puet  véoir  longuement 
Chanceler  de  chéoir  en  doute  ; 

Sogo.   Et  n'oient  ne  ne  voient  goûte ^ 
Ne  ne  pensent  à  leur  chatel , 
Là  où  il  assemblent  à  tel 
Qui  ne  set  se  il  va  ou  vient  ; 
Mes  si  tost  comme  il  leur  souvient 
Des  emprises  jà  achetées , 
Il  giétent  les  mains  aus  espées 
Qu'en  l'eure  des  feurres  estortent , 
Et  aus  autres  bastonsqu'it portent , 
Si  con  chascim  du  sien  est  sires. 

5ioo.    Puis,  s'entra 'prochent  par  granz  ires > 
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Et  lessent  courre  au  descrouer. 
De  quaDque  il  pat  Je  pouer. 
Bras  estenduz ,  closes  les  paumes , 
Uns  SU3  escuz ,  autres  sus  bjaumas , 
Es  quiex  li  soutenant  se  fien|; , 
Aucuns  leur  chev^^us  s'eotr*ocii9ii|  ; 
Bien  monstrent  qu'il  sont  haj  d'eus* 
Li  cfaaples  commence  bjdeus  ; 
Car  cil  des  frpnz  pas  ne  ):)esucbent 
5  i  i  o .    Soudoiers  d'armes  qui  trébuchent ,. 
Là  où  li  coipbatfint;  s'abpnnent , 
Et  trompe^  et  taboqrz  qui  sonqent  y 
Où  les  voiz  embatues  frient; 
Et  cil  qui  leur  enseignes  crient 
Haut  et  espoventablement  y 
Font  si  gr^nt  noise  4ureinent , 
Qu'il  pert,  pourquoi  le  celeroie? 
Que  tout  li  uiondes  finer  doie, 
Ser janz  qui  de  là  se  descontent , 
5i2o.    Le  fait  au  conte  d'Artois  content 
Ainsi  comme  il  iert  aveouz. 
Par  l'ost  s'arment  gi'anz  et  menus. 
r    D'armëures  empéeschauz 

Tost  sont  li  gentilhomme  es  chanz  ; 
Au  plustost  qu'il  pevent  là  viennent 
Où  lîleur  le  chaple  maintiennent 
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Qui  taqt  de  gent  sas  eus  avoient 

Qu*à  fine  force  reculoient 

£n  lançant  d*estoz  et  de  tailles, 
5i3o.   Li  quens  ordeoe  ses  batailles 

Près  du  chapléiz  qu'il  esgarde  ; 

Ses  filz  conduit  la  riere  garde 

A  grant  geat  de  combatre  engresse. 

Cil  poini;  les  compaigoies  lesse 

Qui  o  lui  furent  là  venues. 

Sans  hyaumes  porter,  et  mains  nues, 

Aprocbe^  car  le  débat  oit* 

£1  lieu  où  l'en  se  combatoit 

Â  hjdeuse  haste  et  à  fiëre, 
5 1 4o  •  Grapin  tint  lez  lui  sa  banière  • 

Tel  presse  de  chevalerie 

S'iert  férue  sus  la  chaucie 

Pour  le  mortel  contanz  débatre, 

Que  là  ne  se  povoit  embatre 

Personne  nue  ne  parée. 

£1  costé  d'eus^  en  une  arée, 

Aloient,  les  criz  escoutant^ 

Douze  Alenianz  d'armes  ou  tant. 

Guerpie  orent  la  voie  estroite. 
5i5o.    Phelippe ,  qui  joindre  coavoite 

Cent  tanz  plus  qu'acheter  sapin  , 

Saisist  les  gantelez  Grapiu* 
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A  grant  haste  ses  mainz  i  lance , 
Puis  broche^  qui  qu'en  aitpesance^ 
Et  fait  au  destrier,  sanz  faillir. 
Le  travers  d'un  fossé  saillir. 
Après  la  banière  dreciée 
A  Grapin  sa  voie  adreciée; 
Car  le  sien  cheval  i  rabrive. 

5 160.    Cil  dui,  comment  qu'aucun  n'es  sive 
De  Paris  ou  devers  le  M anz , 
Assemblent  aus. douze  Alemans. 

Sus  la  çhaucie  de  sus  dite , 
Fu ,  si  con  cest  romanz  endite 
Par  très  véritable  nouvele  / 
La  bataille  dure  et  cruele , 
Car  mort  i  esta  pluseurs  osle. 
L'estrif  recommence  de  coste 
El  champ  plain  de  fleurs  et  de  pippes,. 

6470.   Là  où  H  gennes  quens  Phefippes , 
Li  deuxième  tant  seulement , 
Assaut  douze  hoQimes  largement. 
Qui  plains  de  couirrouz  et  de  rages 
Leur  resont  devant  les  visages , 
Et  descendent  unes  espées 
Longues  et  a  merveilles  lées. 
Si  hydeusement  aus  cops  rendre 
Qu'il  pert  que  teuz  les  doient  fendre 
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^        Sanz  lessier  arméure  entière. 

5i8o.   Non  pourquant  cil  n'en  monstrent  chière  ; 
Ainz  font  tant  qu^à  force  les  euvrent. 
Qui  lors  véist  comme  il  se  queuvrent , 
*A  Teure  qu'enmi  eus  se  lancent , 
Les  divers  estoz  que  il  lancent 
Roidement  par  droites  visées  , 
Aveuc  les  tailles  desguisées     ' 
Greveuses  en  leur  dévaler , 
Et  les  regardast  estaler 
Contre  ceus  à  qui  il  estrivent  ^ 

Sigo.   Et  séust  comme  il  s'entresivent 
Â  l'aler  et  au  reposer , 
Moult  les  déust  bien  aloser 
A  briez  moz  ou  à  longue  alainne. 
Dementres  qu'il  sont  en  tel  paiune 
Gomme  à  mémoire  ramenons  y 
Queurt  entre  François  li  renons 
\    Que  Flamens,  qui  graAt  bruit  demainent, 
Phelippe  d'Artois  pris  enmainent 
Qui  es  rens  se  tenoit  n'a  guères. 

5200.    Tel  duel  en  a  li  quens  ses  pères , 
Quant  l'en  li  conte  le  message , 
Que  petit  s'en  faut  qu'il  n'enrage, 
Selonc  ce  que  plusenrs  mé  preuvent. 
Lors  esperonne  et  li  renc  meuvent  ; 
Uns  et  autres  se  desajancent  ; 
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Li  hardi  les  couarz  deranoent» 
De  tel  gii^  est  là  li  afaires. 
Tabourz ,  tompes  et  anacaires 
SoQQent  aus  eatrées  lessîer . 
Non  pas  pour  la  Doise  abessier , 

52  lo.    Mes  en  espoir  q u'ele  ne  faille. 

Fi^ançois  aprochent  la  bataille^ 
Detouz  costez  communément. 
Cil  qui  viennent  premièrement , 
Cœteus  qu'en  Testour  se  méissent^ 
Monseigneur  Phelippe  choisissent. 
Lez  lui  y  saïuB  ce  que  trc^  resorte , 
Grapin  y  qui  la  bapière  porte 
Es  mains  nues  et  deseouvertes , 
Ot  jà  pluseurs  plaies  ou?ertes. 

525o.    Qu'en  vaut  ci  endrcÂt  le  contendré  ? 
11  n'i  avoit  mais  fors  du  rendre* 
Quant  cil  tressaillent  les  fossez , 
Escuzpris^  haubers  endossez , 
Les  hyaumes  mis ,  es  pcânz  les  lances  ^ 
Arrivent  pour  leur  délivrances. 
Flamens  de  l'autre  part  rabident 
Pourcequ'aus  Alemanz  aidant» 
Jà  ont  le  champ,  qu'avant  qu'arrières^. 
Peuplé  de  plus  de  vingt  banières 

524o.    Qui  là  contre  le  vent  se  plient. 
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Les  uns  d*eus  les  autres  escriént , 
Ghières  levées,  et  grant  erre 
Se  vont  pav  ire  eutre-rrequerre , 
Qui  qu'eu  4oie  ^rès  ce  gémU** 
Lors  véissiez  les  rens  frémir , 
Couine  se  touz  vousissent  courre , 
Fauchons  drecier ,  lances  escourre 
Pour  plus  dures  pplées  rendi'e , 
Ëspées  sus  hyaumes  descendre, 
I    525o.   Atours  fauser  qu^  l'en  descire, 
Serjanz  verser  ,  destriers  ocire, 
Ensanglanter  la  terre  dure 
Du  sanc  de  mainte  créature 
Qui  des  pl^es  iert  h  ors  vole^^f 
Et  oïssiez  les  afolez 
Soupirer  au  cuer  desme  ntir , 
Instrumenz  si  très  haut  tentir , 
Que ,  se  voir  dire  convoiton , 
D'une  grant  lieue  les  vit-on. 
5260.       A  la  resqueusse  au  genne  conte  , 
Qui  plenté  d'Alemanz  seurmonte  ^ 
De  lui  retenir  envieuse , 
Fu  la  criée  merveilleuse , 
Espoventeuz  le  huéiz 
Et  hydeusle  trébuchéiz. 
Mainz  en  a  là  endroit  qui  suent. 
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Aucuns  d*entp'eus  testes  desnuent , 

De  h janmes  et  de  cervelières , 

Et  plantent  alenaz  èachières , 
5370.    En  pluseurs  lieus  jusques  es  manches. 

Autres  giétent  d'espées  blanches 

Qu'en  bras  et  en  ventres  abatent^ 

Ou  jus  deschevaus  s*entr'abatent. 

Li  versé  maugré  eus  s*acôuchent  ; 

François  Alemanz  i  esmouchent , 

Et  ceus  de  Flandrc»en  tel  guise, 

Que  raempliz  de  couardise 

Où  leur  flo  se  va  apuiant 
*     S'en  revont  vers  Fumes  fuiant. 
0280.    De  vistement  courre  s'engrènent. 

Le  prevost  du  Tré  mort  i  laissent*. 

Sus  la  chaucîe ,  hors  de  sele, 

Gistocisli  quens  deCastele, 

Et  o  celui  d'Espanehan 

De  Gaures  mesire  Jehan. 

Ne  cuit  que  mais  au  roi  meflPacent. 

François  qui  leur  ennemis  chacent  , 

Çà  et  là,  aval  et  amont , 

Prennent  le  comte  de  Blamont, 
6290.    Et  près  du  lieu  où  à  lui  viennent 

Guillaume  de  Juliers  retiennent 

Navrez  de  ipainte  plaie  maie. 
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Pris  est  là  Le  Moine  de  Baie , 
Gomment  que  grant  gent  à  lui  joingne  ; 
Et  mesire  Imbert  de  Couloingne. 
0  eus  ont  courtoisies  teles , 
Henri  du  Mans  paira  houseles 
Qui  miex  en  autre  lieu  s'amassent. 
Li  desconfit  leur  tentes  passent 

55oo.   A  petit  nombre  de  banières , 

Et  puis  de  Furnes  les  charrières. 
François  aveuc  eus  se  flatissent  ; 
La  vile  ardent  ainz  qu'il  s'en  issent  ; 
Riens  n'i  profile  li  defiandres. 
A  briez  paroles ,  cil  de  Flandres 
Sont,  se  trufles  ci  ne  contommes'^p 
Descréuz  de  seize  mile  hommes , 
Qui  qu'en  doie  avoir  le  cuer  mourne. 
Li  quens  d'Artois  après  retourne 

53 10.   A  Saint  Omer  son  héritage  ; 
Met  celui  de  Juliers  en  cage , 
Qui  puis  y  se  l'istoire  ne  ment ,  ' 

Fu  morz  assez  prochainement. 

Quant  les  nou^eles  du  fait  vindrent 
A  ce  us  qui  Lille  contretindrent , 
Si  durement  s'en  esbahirent 
Qu'au  roi  de  France  se  rendirent 
Tuitcemmùnement,  sanz  descors, 


■ 

Sauves  les  avoirs  et  les  cors. 

5520.   Paiz  ot  d'eas  chascun  et  chascurié . 
Mesire  Robert  de  Bettilie  j 
Selonc  ce  qu'atidans  cdiité  m*dfit , 
Et  li  sires  de  Fauqtiemont , 
Et  ceus  qui  de  ^é  les  sivirent 
Dolenz  de  léanz  se  partirent  : 
Vers  Bruges  entr'eus  cheminèrent , 
Où  le  roi  Edouart  trouvèrent. 
Qui  lors  ot^  o  les  Avalois , 
Bien  soixante  mille  Galois. 

535o.   W  comte  et  lui  là  devisaient , 
Comment  du  roi  se  cbeviroient 
Par  lequel  il  ont  tsuat  de  pertes  ;    • 
Mes  tost  seront  plin  descouvertes , 
Cai!  jà  sont  de  Lille  meuz  . 
Les  oz  devant  ramentéu;^  : 
La  guerre  seulement  deBàLàndeot. 
Cil  de  Courtrai  au  roi  se  rendent  ; 
Selonc  son  vouloir  à  lui  fident^ 
François  vers  Bruges  s'acheminent. 

554o*    Avoir  i  veulent  cel  an  part* 
Ce  séu  y  en  Teure  s'en  part 
Li  rois  Edouart  d'Ëngleter re  ; 
Si  fait  li  quens  Gui  de  Dampieri^e* 
A  Gattty  qui  plus  fort  lieu  leur  semble  ; 
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S^en  vont  les  routes  d'eus  ensemble  ; 

Là  sera  li  certains  refuges. 

A  donc  s'esmeuvent  cil  de  Bruges. 

D*acordance  pourchacier  tendre , 

S'alèrent  au  noble  roi  rendre  : 
535o.   Par  quoi  lors  en  la  ville  nndrent 

François  qui  la  guerre  maintindrent. 

Un  poi  de  tens  i  séjournèrent  y 

£t  puis  après  vers  Gant  tournèrent. 

A  y  Ynlemoustier  se  rendirent. 

Quant  Edouart  et  Gui  ce  virent , 

Douteus  d'avoir  plus  granz  domages , 

Envoièrent  au  roi  messages 

Qui  trièves  à  deus  aoz  requistrent. 

Li  quel  si  bien  s'en  entremistrent 
536o.   Comme  genz  par  senz  avoiées , 

Qu'eles  leur  furent  otroiées. 

Les  viles  conquises  garnies  > 

Le  roi  de  France  et  ses  aies  i 

Qui  pour  lui  sebl  là  se  tournèrent  ^ 

Vers  leur  pus  s'en  retournèrent. 
L'an  mil ,  sans  lessier  rien  de  vuit  y 

Deus  cens  quatre-vingt  et  dix-huit , 

Fu  le  ccMTS  Saint  Lois  levez  ^ 

Présenz  y  entendre  le  devez , 
5370,   Le  roi  qui  poi  s'en  fist  requerre  ^ 

Et  les  prelaz  de  par  sa  terre. 
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La  baronnie ,  nul  n'en  doute , 
Y  refu  ausi  comme  toute. 
Sus  personnes  brunes  et  sores 
Fist  Dîex  mainz  biaus  miracles  lores 
Pour  cel  saint  et  pour  ses  désertes  ; 
Bien  monstra  qu'il  L'amoit  acertes. 

L'an  propre  que  l'en  l'enchâssa , 
Phelippe  d'Artois  trespassa. 
Grant  duel  en  ot  li  quens  ses  pères  ; 
538o.    Puis  ot  famé,  ne  tarda  guères , 
Qui  selonc  la  vraie  matière , 
Fille  au  conte  de  Henaut  ière. 

L'an  ensivant  cessa  la  guerre 
De  cens  de  France  et  d'Engleterre  ; 
Car  Edouart ,  qui  ce  goulouse , 
'  Prist  lors  à  famé  et  à  espouse  y 
La  suer  Phelippe  y  Marguerite. 

Après  le  fait  du  quel  ge  dite 
Et  m'en  vois  assez  tost  partant , 
5390.    Pourchaça  li  quens  de  Bar  tant 
Qu'à  un  an ,  bien  faire  le  sot , 
Du  roi  de  Ërance  trieves  ot*. 
Quant  les  trieves  furent  faillies 
C'on  ot  au  conte  Gui  baillies 
Et  on  l'en  vit  poi  qu'amander , 
Li  rois  refait  sa  gent  mander  : 
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A  son  frère  Gballes  les  charche  ^ 

Qui,  o  ceuz  qu'il  maiane,  taat  marche 

Qu'eiitr'eus  Tont  leur  loges  fesant 
5400.     En  la  contrée  meiFaisant. 

Véoir  en  i  peut-on  pins  d'une. 

Douaj  saisissent  et  Betune  : 

Les  banières  le  TOy  là  boutent. 

Après  ce,  vers  Bruges  s'aroutent. 
El  tens  dont  ge  conte  nouvele , 

lert  mesire  Walep^iele 

Des  fiez  de  Bruges  capitainne. 

Cil  meut  un  jour  ;  aveuc  li  mainne 

Bien  quatre  cens  hommes  montez  : 
541  o«     Les  piétons  n'ai-ge  pas  contez , 

Qui  volentiers  font  mal  en  guerre. 

Vers  Ypres cheminent  grant  erre. 

Pour  faire  au  conte  Gui  laidanges , 

Embrasent  viletes  et  granges  ; 

Des  maisons  chiéent  les  estaches  ; 

Ribauz  prennent  painz  et  formaches  ; 

Sanz  rien  paier  s'en  desgcunent. 

Cil  de  la  contrées'aiinent. 

Targes  aus  cols ,  testes  armées , 
54ao.     Banières  es  lances  fermées , 

S'en  vont,  jà  soit  ce  qu'il  foloient. 

Vers  Haringues  où  les  feuz  voient  ; 
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Devant  la  gent  le  roi  s'atrochent. 

Walepaiele  et  li  sien  brochent. 

D'acordance  et  de  paiz  demis ,        , 

Assemblent  à  leurs  ennemis  ^ 

Qui  là  les  atendent  serrez. 

Â  granz  bastons  pesanz  ferrez , 

A  un  lonc  fer  agu  devant  ^ 
54.30.    Vont  ceuz  de  France  recevant. 

^iex  bajstons  qu'il  portent  en  guerre 

Ont  nom  godendac  en  la  terre, 

Goden*dac ,  c'est  bon  jour  à  dire , 

Qui  en  francois  le  veust  descrire. 

Gl  baston  sont  lonc  et  traitiz , 

Pour  férir  à  deuz  mainz  faitiz. 

Et  quant  l'en  en  faut  au  descendre , 

Se  cil  qui  fiert  i  veust  entendre 

Et  il  en  sache  bien  ouvrer , 
5440.    Tantosl  pûet  son  cop  recouvrer 

Et  férir ,  sans  s'aler  moquant^ 

Du  bout  devant^  ea  estoquant  ^ 

Son  ennemi  parmi  le  ventre. 

Et  li  fers  est  aguz  qui  entre 

Légiërement  de  plainne  assiète , 

Par  touz  les  lieuz  où  l'on  en  giète , 

S^arméures  ne  le  détiennent. 

Cil  qui  ces  granz  godenda2  tiennent , 
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Qu'il  ont  à  deux  poinz  empoingniez, 
545o.    Sont  un  poi  des  rens  esloingniez. 
De  bien  férir  qe  sont  pas  lasche  ; 
Entre  les  genz  le  roi  en  tasche 
Au  destriers  donnent  tiex  meriax 
Âmont  f  parmi  les  hateriax  y 
Oue  des  pesanz cops  qu'il  ourdissent, 
£n  pluseurs  liens  lesestourdissent, 
Si  qu'a  poi  qu'à  terre  ne  chiéent. 

* 

Li  noble  homme  qui  desus  siéent , 
Leur  revont  contre  sus  grant  erre , 

5460.    Auz  trenchanz  espées  de  guerre 
Où  il  a  de  sanc  maintes  taches. 
Aus  roides  lances  et  aus  haches 
Pour  férir  à  une  main  faites ,   ■  ■ 
Lancent  d'estoz  et  de  retraites  y 
Si  qu'es  testes /au  chanceler,       '  , 
Leur  font  les  yex  estaneelei"  ;    •  • 
Mes  hauber  jons  et  cervelières ,' 
Gantelez ,  taclés  et  gorgières^, 
Qui  contre  les  cops  retentissent  >  - 

5470.    Les  armez  demort>garantissënt. 

Le  chaple  assez  longuement  duve  \  - 
Non  pourquant  la>desconfiture  ;  1  - 
Le  meschief,  les  froide^  nouvêlésy^ 
Estendent  sus  Flamens  leur  ele^.^         ' 

i4« 
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Qui  fuîre  s'en  peut  il  eschape , 
Et  cil  est  mort  que  l'en  attrape. 
Car  François  du  faire  s'avisent. 
Tiex  quatre- vingt  par  terre  en  gisent , 
Roides ,  froiz  et  ensanglantez^ 

5480 .    Qui  mais  ne  verront  bois  plantez. 
La  bataille  vaincue  tele  y 
Ses  hommes  ra  Walepaiele 
Menez  vers  Bergues,  liez  et  gobes , 
Si  charchiez  d'armes  et  de  robes , 
Taintes  de  sanc  et  tovoillies , 
Que  seul  des  cotes  gambesies  , 
Povoit-on  emplir  maintes  jalles. 
Le  frère  au  roi  y  mesire  Ghalles , 
Gomment  que  tout  Tost  ne  le  sive , 

6490 .    Tost  après  à  Bergues  arrive . 

Lendemain  qu'o  les  Avalois , 

Fu  venuz  Ghalles  de  Valois , 

Qui  l'errer  ot  ainz  eu  franc , 

S'apareillièrent  cil  du  Fr^c, 

Un  païs  plein  de  gent  estoute , 

Qui  es  fiez  de  Bruges  haboute. 

Pour  le  comte  Ghalles  irier  y 
Et  pour  les  bour jois  empirier , 

En  vindrent  plus,  de  quatre  mile. 

55oo« .  A  Saint  Lorenz^  hors  de  la  vile. 
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Aus  feus  embatre  s'esgaièfent . 

Par  pluseurs  maisons  qui  là  ièrent , 

Tost  est  la  flamhe  tant  créue. 

Que  cil  de  Bruges  l'ont  véue , 

Qqi,  sanz  ce  qu'il  l'aillent  destaindre , 

S'en  vont  entr'eus  à  Challes  plaindre , 

Et  li  prient  qu'il  les  deffande. 

Lî  quens  sa  gept  armer  commande , 

Parquoi  toutes  serjanteries 
55io.   S'atournent  es  hosteleries. 

Li  destrier  sont  hors  des  estables  ; 

François  sivent  leur  connestables 

Plus  espessement  c'un  à  un. 

Jouste  Simon  de  Meléun 

Li  mareschaus,  qui  preud'homme  est, 

S'arme  mesire  Mahommet 

Et  autres  quili  obéissent. 

Entour  trente  hommes  armez  issent. 

De  Bruges  premerainnement , 
5520.   Aveucques  Ourri  TAlemant. 

Cis  estoit  lors,  à  ma  créance, . 

Serjant  d'armes  au  roi  de  France» 

Vers  Flamens  se  vont  adreçant  ; 

Piétons  les  sivent  plus  de  cent. 

Assez  près  des  hostiex  qu'il  ardent , 

Passent  un  pont';,  là  seretardent  ; 


f 
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Leur  ennemis  devant  eus  voient 
Qui ,  pour  ce  qu*envaïr  les  doient , 
Les  aprochent  serrez  fondant^ 
553o.    Le  haut  du  fossé  descendant 

Si  très  bel  comme  il  convenoit.         . 

Quant  ceux  de  pié,  qu'Ourri  menoit^ 

Avisent  qu*entr'eus  se  destassent , 

Douteuz  de  mort ,  le  pont  repassent  y 

Car  ainsi  leur  atalenta. 

Ourri  set  que  poi  de  gent  a. 

Pour  Flamens  là  contretenir 

Qu'il  voit  si  baudement  venir'^ 

Les  siens  refait  outre  glacier  ; 
554o.    Et  c'on  ne  les  puist  plus  chacier 

Communément  à  pié  descendent; 

A  l'entrée  du  pont  s'estendent. 

Qui  qu'en  ait  profit  ne  domage  ^ 

Il  défendront  celui  passage  ; 

Là  iert  leur  principaus  repaires. 

Es-vouz  venir  les  adversaires  ! 

Li  plus  preuz  premerains  s'avancent  ; 

Sus  le  large  du  pont  se  lancent  ; 

Escuz  saisiz  y  les  lances  prises  ; 
555o.    Lors  véissiez  en  maintes  guises 

Descendre  cops  aus  dévalées 

De  grandz  godendaz  et  d'espées^ 
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L'un  SUS  l'autre  aviséement , 

Et  trenchier  maint  biau  garnement 

Goulouré  d'or  et  azuré. 

Moult  éust  cel  estrif  duré 

Ainz  que  conquis  f  u  li  trespas  ^ 

Ne  fu  ce  qu'à  deus  autres  pas 

Furent  y  si  con  l'en  les  acoutre  / 

556o.    François  désireuz  d'aler  outre. 

Lors  fist ,  se  mes  tesmoinz  ne  ment , 

Li  mareschaus  tel  hardement 

Que ,  jà  soit  ce  qu'endroit  lui  fussent 

Pluseurs  Flamens  qui  li  néussent  ^ 

Pour  ce  que  il  n'ot  avantage 

De  trouver  aaisé  passage , 

Il  mist  el  fossé  plein  d'ordure 

Son  grant  destrier  à  l'aventure  • 

Son  hjaume  el  chief ,  ^el  poing  l'espée , 

5570.    Vint  d'autre  partie  à  Tourée  : 
Ses  ennemis  qui  là  s'esturent 
Assaillit  fort  ;  mes  tant  li  murent 
Et  à  tel  presse  le  conquistrent  ^ 
Que  devant  eus  à  pié  le  mistrent. 
,    Pluseurs  des  siens  lors  descendirent  ; 
En  la  bourbe  o  lui  se  férirent  ; 
Le  fossé  par  force  passèrent 
Maugré  ceux  qui  les  contrestèrent^ 
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Et  s'espandirent  fols  et  sages ,. 

558o.    Çà  et  là  par  les  courtillages  y 
'  Où  $*alloïent  entresaillant 
Li  courageus  et  li  vaillantr 
Quant  cil  ces  choses  aperçurent , 
Qui  au  pont  contre  Ourri  s'e^turent , 
Tant  ne  quant  plus  n4  arrestèrent  : 
En  Teure  fuiant  s*en  tournèrent. 
François ,  qui  là  la  course  pristrent 
Cinq  cens  largement  en  ocistrent , 
Tant  férirent  sus  eus  et  traistrent  I 

5590.    Et  puis  à  Bruges  se  retraîstrent. 
Ne  demoura  pas  longuement, 
Après  le  deshafatement 
Où  maint  Flamenc  perdi  la  luite. 
Que  Ghalles  et  cens  de  sa  suite. 
Qui  à  guerre  mener  s'afinent , 
Vers  Maldenguien  se  racheminent. 
Mes  du  contredire  s'afaitent. 
Gl  qui  devers  Tost  le  pas  gaitent  , 
Desireuz  sont  qu'il  le  deffendent. 

56oo«    Arbalestiers  vistement  tendent , 
Et  d*en  cochier  se  repourvaient. 
Quarrians  acérez  s'entre-traient 
Par  les  quiex  mainte  targe  crieve. 
Li  criZj  tant  con  Tost  dure,  lieve. 


*'  \ 
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François  à  euz  armer  labeur ent , 
.  Et  pois  vers  la  chaucie  aquearent. 
Aucuns  d'eus  en  Teure  se  metent 
Aveuc  ceuz  du  guet  qui  paletent  y 
four  les  garder  qu'il  ne  meserrent. 

56io.    Autres  escuz  auz  cols  se  serrent , 
En  chans  qui  là  de  deuz  pars  i^rent  ^ 
Et  la  chauciée  costoièrent. 
Outre  les  fessez  ou  souz  -l'onde 
Fu  Tyaue  durement  profonde. 
Hui-niais  n'esteut  parler  d'acordes. 
Qui  lors  véist  enteser  cordes 
Et  sus  voiz  vistement  serrer , 
Quarriauz  vers  ceuz  du  Dan  errer 
Es  deuz  costez  et  es  frontières , 

5620.    Targes  fauser,  entamer^  chières , 
Sanc  vermeil  de  plaies  glacier , 
Elt  oïst  bidauz  menacier 
Si  con  leur  fldte  se  resveille  y 
Au  cuer  en  éust  tel  merveille  f 
Qu'il  né  séust  qu'il  déust  dire. 
Mainte  personne  i  pert  le  rire, 
l'ant  a  là  quarriauz  eslessiez 
Que  Flamens^  d'angoisse  empressiez, 
Gomment  qu'au  traire  auiresi  visent  y 

563o.    Maugré  leur  denzse  desconfisent. 
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Le  derréain  renc  d'eus  s'esmeut  ; 
Fuiant  s'en  va  tant  comme  il  peut. 
Vers  le  port  du  Dan  se  resgoutent  ; 
Mes  François  qui  entr'eus  se  boutent^ 
Et  de  toius  lez  Mon joïe  bûchent , 
Si  laidement  les  espeluchent  » 
G'on  péust  es  mer  les  naiez ,  * 

Les  morz,  les  pris  et  les  plaiez  y 
Dont  là  cbaucie  n'est  pas  wuide  ^ 

564  o.    A  trois  cens,  si  comme  ge  cuide. 
Cil  qui  dedanz  le  Dan  se  mistrent , 
Bientost  après  trêves  reqmstrent  y 
Supliant  que  tant  les  eussent 
Que  leur  morz  enterrer  péussent.. 
Par  François  furent  lors  bailUes  ; 
Mes  y  ainz  c'on  les  véist  faillies  y 
D'eus  et  de  ce  que  miex  amèrent 
Toute  la  vile  délivrèrent. 
Quant  cil  de  l'ost  Ghalles  le  surent  y 

565o.    Vers  les  portes  tantost  coururent  ; 
Enz  entrèrent,  si  con  l'en  dist , 
Sanz  trouver  qui  leur  de£Pendist 
Par  fait  ne  par.commandement. 
L'an  mil  et  trois  cens  droitement  » 
Et  pristrent  maisons  et  toureles. 
Tost  sot  li  quens  celés  nou vêles. 
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De  duel  en  ot  le  cuer  si  tendre  , 
Qu'au  conte  Challes  se  vint  rendre 
Bientost  après  y  à  un  sien  bourc 
566o.   Que  Flamens  nomment  Ardenbourc  ; 
Guillaume  et  Robert  ausi  firent, 
Déuz  de  ses  filz,  qui  le  sivirent  ; 
N'ont  soin  c'un  seul  s'en  escondie. 
Challes  les  reçut ,  que  e'on  die , 
Par  parole  laide  ne  bêle  , 
Sus  une  condition  telle ,  l 

Que  ses  frères  d'entr'eus  feroit 
Ce  que  bon  li  en  sembleroit. 
Lors  requist  paiz  la  gent  renarde 

6670.   D'Ypre ,  de  Gant  et  d'Audenarde. 

Touz  Flamenz ,  selonc  ce  qu'il  distrent. 
Au  réaume  se  re-souz-mistrent 
Comme  au  teos  Ferrant  fait  avoient. 
Li  rois  fist  ceuz  qui  pris  estoient , 
Sanz  autres  respons  leur  donner, 
En  divers  lieux  emprisonner , 
Car  talent  a  que  bien  les  tiengne. 
Li  quens  Gui  fu  mis  à  Compiengne 
En  une  tour  qui  siet  sus  Aise. 

568o.    Homme  de  cuer  plus  à  malaise 

Ne  vit  nul ,  ce  croi ,  s'ausi  non/ 
Robert  redut  garder  Chinon* 


220  BRAHGHB  ('^oi) 

Cil  qui  Guillaume  mener  quistrent 
En  la  tour  d'Issoudan  le  mistrent. 
Un  poi  après  celui  termine , 
Kspousa  Chaires  Katheline 
Qui  dnt  tenir,  au  certain  dire^ 
De  Gostentinoble  l'empire, 
Pour  ce  que  fille  Phelippe  ière  , 

5690*    Le  filz  Baudouin  l'emperière. 
L'an ,  se  du  voir  ne  $ui  géun , 
Mil  avecque  trois  cen3  et  un , 
Sanz  faire  en  de  plus  connoissance , 
Guerpist  Ghalles  de  Valois  France. 
Conduisant  de  gent  bêle  pile  , 
Va  véoir  le  roi  de  Sezile. 
Lui  et  cens  de  sa  compaingnie 
Passent  Bourgoingne  et  Lombardie, 
Si  con  leur  flo  Paris  esloigne , 

5700..  Les  monts  des  Arpes  de  Bouloingne 
Qu'omme  vivant  ne  leur  véa. 
Toscane  où  mainte  cité  a  ; 
A  Romme  le  pape  visitent 
Plaine  de  genz  qui  là  habitent , 
Et  lost  après  vers  Puille  tournent. 
0  le  roi  Ghalles  se  séjournent 
Gomme  genz  d'errer  ahannée. 
Icele  méismes  année , 
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Ce  dit  du  certain  li  espandres , 
6710.    Fu  li  rois  Phelippes  en  Flandres , 

Et  prist  là  par  les  seigneurdgefs 

Des  gentis  hommes  les  hommages. 

Jours  i  séjourna  plus  de  vingt. 

Non  pourquant,  quant  il  s'en  revint , 

Que  li  retourners  l'empressa 

Toute  la  contrée  lessa 

Et  la  gent  hardie  et  couarde 

x\  Jaques  de  Saint-Pol  en  garde. 

Puis  vint  au  roi,  douteus  de  guerre , 
5720.    Li  quens  de  Bar  merci  requerre. 

Austresi  fist ,  d'outre  Avalon , 

Messire  Jehan  de  Ghalon 

Qui  le  r'ot  ainçois  mis  en  ires , 

£t  de  Fauquemont  li  droiz  sires. 

Tant  pourchacièrent  et  tant  firent 

Qu'à  son  gré  de  lui  se  partirent. 

Plus  ne  vous  sai-ge  dire  d  euz. 
L'an  tout  droit  mil  trois  cens  et  deus 

Se  prent  par  mer  à  avoier , 
5730.    Pour  Siciliens  guerroïer  , 

Et  désireuz  de  leur  grevance , 

Ghalles,  le  frère  au  roi  de  France , 

Qui  de  ce  n*est  pas  amoli. 

Li  dux  de  Calabre  est  o  li , 
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Si  r'est  o  gent  d'armes  polie , 

Mesire  Rogier  de  Lolie. 

François,  de  guerre  mener  fermes , 

Arrivent  en  Sezile  à  termes 

Dont  la  seingneurie  demandent. 
^7^0.    Cil  dedanz  à  Ghalles  serandent. 

François ,  car  Ten  les  en  atice, 

Se  fièrent  el  val  d'Ypolice. 

Tout  le  païz  de  bien  desnuent  ; 

Vignes  estrepent;  vilains  tuent  ; 

Hamel  n'i  lessent  à  deffaire  : 

Puis  ardent  le  val  de  Masaire. 

De  touz  costez,  ainz  qu'il  se  meuvent.  , 

Tel  plenté  d'aumailles  i  treuvent , 

Et  tant  en  ot  à  l'ost  grant  presse 
0750.    Cqh  i  péusit  un  buef  de  cresse. 

Tel  fois  fu,  ce  doit-on  savoir^ 

Pour  un  tournois  d'argent  avoir. 

Autres  vivres  i  seurondoient. 
El  tenz  que  li  François  avoient 

En  Sezile  si  très  bons  tenz 

Mut  à  Bruges  mortel  contènz 

Entre  lez  granz  et  les  menuz; 

Et  fut  empris  et  soustenuz^ 
,     Ce  dit  cil  sus  qui  ge  m'acoste , 
6760.    Par  raison  de  la  male-tosle 
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C'oa  ot  ileuques  alevée  ; 
Car  lageot  s'en  tint  à  grevée. 
Mainte  personne  i  perdi  vie  ; 
Mes  tant  orent  forte  partie 
D'ommes  gennes  et  de  ferranz, 
Laniers^  foulons  et  tisserranz  ^ 
Qui  lors  nul  péril  ne  doutèrent , 
Que  hors  de  la  ville  boutèrent  • 
0  les  bourjois  qui  les  grevoient , 

^77^'    Ceux  qui  justisier  les  dévoient. 
Tost  après  de  Bruges  issirent  ; 
Le  chastel  de  Malle  assaillirent  ; 
La  geut  le  roi  léanz  ocistrent. 
Et  quan  qu'il  i  trouvèrent pristrent. 
Rien  n'espargnèrent  à  celé  erre. 
Ainsi  recommença  la  guerre  y 
Dure ,  périlleuse  et  vilainne, 
Par  la  quele  fu  puis  en  pain  ne 
Tant  chevalier  fort  et  hardi  ^ 

5780.    Tante  forterèce  en  ardi, 

C'on  ne  vit  de  lonc  tens  refaite  ^ 
Et  tante  ame  en  fu  de  cors  traite 
Qu'en  mainz  lieus  de  mainz  et  de  maintes 
En  durq^ent  lonc  tens  les  plaintes. 

El  tens  quç  Flamens  dont  ge  palle 
Saisirent  le  chastel  de  Malle , 
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Sot ,  car  Ten  li  vint  tout  retraire , 
Jacques  de  Saint-Pol  leur  afaire 
Au  feur  que  ge  ci  le  pourtrai. 
^79^*    Lors  fist  assembler  à  Courtrai , 

0  les  François  qu'il  pot  là  querre  , 
Les  gentis  hommes  de  la  terre  ; 
Pour  ce  qu'ileuc  tant  estéussent 
Que  li  malveillant  paiz  eussent , 
Peûsant  qu'en  aucun  senz  feroit 
Qu'assez  tost  les  accorderoit. 
Et  cil  qui  leur  mal  i  glosèrent , 
.  A  lui  traïr  reproposèrent. 

Tuit  communément  m  mort  quistrent  ; 

58oo.    Parquoi  hors*  de  Bruges  t^amistrent 
Grant  gent  qu'à  l'aise  et  ^u^pener  , 
Dut  uns  Pierres  Li  Rois  mener.  ' 

Tost  après  qu'en  cest  sens  ouvrèrent , 
A  Jacques  de  Saint*Pol  mandèrent 
Que,  pour  chose  qui  avenist , 
Ne  lessast  qu'à  eus  ne  venist  ^ 
Car  cil  qui  le  roi  contrestoient, 
Baniz,  escbapez  leur  estoient  ; 
Doutance  des  autres  n'éust  ; 

58 1 0 .    Mes  tout  certainement  séust 
Que  comme  roi  le  serviroient 
Ne  contre  son  vouloir  n'iroient  ; 
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A  ce  s'estoïent  ahurté. 
Garniz  de  celé  séurté , 
Çauz  plevissance  d'autre  main, 
Yindrent  là  François  lendemain  ; 
Assez  tost  à  la  ville  furent  : 
Li  traiteur  bien  les  recurent , 
Qui  les  gaitièrent  celé  nuit. 

5820.    Un  poi  devant  la  mie-nuit , 
Coururent,  à  poi  de  resortes. 
Faire  sains  à  buis  et  à  portes 
De  touz  les  bostiex  qu'il  savoient 
Où  François  herbergiez  estoient. 
Dementres  qi'à  ce  lourdoièrent 
Pierre  Le  Roi  querre  envoyèrent 
0  ceus  qui  baraz  durent  estre. 
Lors  s^armèrent  destre  et  senestre^ 
Poissonniers,  tisseranz,  laniers, 

583o.    Bouchers,  foulons,  cordouanniers , 
Et  puis  aveuques  les  maçons 
Mestiers  de  toutes  estacons 
Qui  le  roi  cour  roncier  désirent. 
Es  maisons  où  ses  genz  dormirent 
Se  vont  lancier;  Je  fer  couverz, 
Par  les  huiz  qu'ils  treuvent  ouverz. 
Adont  commence  li  martire  ; 
Car  il  vont  ociant  à  tire 

CnoiriQUES.  T.  fVi/.— Brahche  des  royaux  iignàces.      A  D 
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Chevaliers  et  serjans  tapiz 
584-0.    Sous  couverteurs  et  sooz  tapiz. 

Sus  eus  fièrent ,  sus  eux  charpeotent  ; 
Goûtes  et  linceus  ensanglenteot  ; 
Touz  nuz  les  font  là  dévier. 
Li  navré  priment  à  crier 
Quant  voient  c'on  les  dedioneure. 

Un  bourjois  de  là  queurt  en  l'eure 

Le  voir  du  fait  qu'il  voit  monter 

A  Jaques  de  Saint-^Pol  conter; 

Tant  le  cbastoie  ,  tant  le  prie, 
585o*    Qu'avec  sa  privée  mesnie  , 

Qui  d'armes  se  va  atournant^ 

Part  de  la  vile  à  Tajournant. 

Es  chans  s'est  li  flo  d'eus  f râpez. 

Or  aillent ,  il  sont  eschapez , 

Parquoi  droiz  est  que  d'eus  me  taise. 

Des  autres  et  de  leur  mesaise. 

En  quel  guise  l'en  les  atire 

Me  restent  la  vérité  dire. 
En  Bruges ,  dont  traitier  voulons, 
586o.    ^  bouchers,  teliers  et  foulons 

A  tel  traïson  s'enhardirent 

Que  François  en  leur  liz  murtrirent 

Par  espandre  sang  et  c«rvele, 

Fu  l'oeuvre  vilaine  et  cruele  ;  * 
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Car  les  lances  d'eus  esloingnies  • 

Les  godenddz  et  lescoio^nies  , 

Metent  à  mort  es  herberiages 

Chevaliers  y  escuyers  et  pages 

Qui  n'ont  de  quoi  il  se  défendent. 
SSyo,    Les  Yoiz  des  navrez  tel  son  rendent, 

A  criées  poi  esjoïes 

Qu'eles  sont  de  moult  loing  oïes. 

Esmaiance  en  ont  li  haj  y 

Parquoi  crient  :  traï  !  tray  ! 

Li  plus  fier  d'eus  est  triste  et  mourne. 

Qui  armes  a ,  si  s'en  atourne. 

Lors  iert  Gautier  de  Sapaingnies 

Mareschal  de  leur  conpaixigaies  ; 

Parquoi  moult  de  ceus  qui  demeurent 
588o.    Yislement  à  son  hostel  queiu^ent. 

Ët^cil^  qui  pas  n'es  escl^va^ 

Vers  lemesire  Jacques  va; 

Là  devant  s'est-il  estalez. 

Quant  il  voit  qu'il  s'en  est  alez^ 

De  duel  et  de  courroux  chancelé  ; 

Cens  qui  le  sivent  en  apèle  : 

«  Seigneurs ,  dist  Gautier  y  il  me  semble 

»  Que  traïz  sonnnes  tous  ensemble. 

l^  Nostre  mort  venîsmes  çà  querre. 

58go.    »  Cil  Diex  qui  descendi  en  terre 

i5. 
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))  Et  voust  son  corps  en  croix  livrer 
»  Pour  les  bons  d'enfer  délivrer 
»  Si  con  l'en  treuve  en  maint  ditié , 
»  Ait  huy  de  noz  âmes  pitié. 
»  Se  TOUS  oncques  bien  le  féistes 
»  Soiez  orendroit  preuz  et  vistes  ; 
»  Gardez  que  ne  muirons  céanz 
»  A  manière  de  recréanz. 
»  Si  vistement  nous  deffendons . 

0900.    „  Contre  cens  qu'à  guerre  atendoDs , 
»  Qu'omme  qui  soit  en  nostre  troche 
ja  N'en  ait  après  sa  mort  reproche  ; 
M  Et  plus  ici  ne  déIaions« 
»  Vers  le  grant  marchié  nous  traions  ; 
»  Car  se  là  nous  povons  estendre , 
y>  Grant  bataille  devrons  alendre 
»  Ainz  que  Flamens  tous  nous  ocient.  » 
Bït  cil  respondent  qu'il  l'otrient. 
Le  flo  d'eus  adont  se  remue  ; 

5910.    Mes  ainz  qu'il  issent  de  la  rue. 
Où  il  poursuivent  leur  guiant 
Les  vont  li  traître  escrianl^ 
Qui  à  eus  mettre  à  mort  s'adonnent. 
Et  cil  enz  en  l'eure  esperonnent , 
Chascun  d'entr'eus  el  poing  la  lance. 
L'estrif  et  la  noise  commence 
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De  la  geot  ileuc  espartie; 
M^5  la  querelle  est  mal  partie  : 
Car  cil  de  Bruges ,  à  m'entente 

^920*    Sont  à  chascuii  François  soissente. 
Espessement  vers  eus  destachent. 
Aulcuns  en  leur  hostiex  se  cachent* 
Par  portes  et  par  parois  routes 
Fichent  lances  et  saqueboutes 
Desqueles  les  destriers  ocient. 
Famés  pas  ne  s*i  entr'oublient , 
Ainz  se  tiennent  jointes  es  estres , 
Et  lessent  aler  des  Fenestres , 
Jà  soit  ce  que  haut  en  Tair  bâtent , 

5900.    Sur  cens  dn  roi  qui  se  combatent 
Et  maintiennent  le  feréiz. 
Trez  y  chevrons  ,  quarriaus ,  tailléiz , 
Mortiers  pesanz  espoventables , 
Cailloz,  traitiaus ,  fourmes  et  tables, 
Par  quoi  Taler  à  plusieurs  tolent, 
Destriers  mehaingnent  et  aflolent, 
Et  les  chevauchanz  estourdissent. 
Li  Flamenc  qui  bas  refremissent 
Et  à  tel  quantité  foisonnent , 

5940.    Messire  Gautier  environnent.  ♦ 
Son  destrier  souz  lui  mis  à  tejpre,. 
L'ocienl  sanz  essoinne  querre. 
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Moult  resont  ses  routes  grevées. 
A  celé  heure,  chieres  levées 
Venoîent  aprochant  les  criz 
Ces  chevaliers  ici  descriz , 
Qui  n'estoïent  couarz  ne  lenz  : 
Comme  li  chastelains  de  Lenz , 
Lez  luiBidians  ;  pas  ne  Tesloingne  ; 

6q6o.    Quesniaus  ,  Godefroi  de  Bouloinghe. 
Jehan  de  Brûlas  s*i  rempile  ; 
Si  fait  Ajmeri  de  Neuvile , 
Et  o  le  sire  de  Fresnicres , 
Postiaux  et  Dreue  desHumieres. 
Tnit  cil  outre  Flamens  s'enpaignent 
0  cens  qui  là  les  aconpaignent 
Et  les  font  réuser  à  force. 
La  huée  adonques  enforce. 
Grant  fu  la  noise  eoim  la  rue 

5960.    Et  la  bataille  bien  férue  , 

Selonc  ce  qu'aucuns  me  descrîvent» 
Là  où  li  devant  dit  arrivent  ; 
Car  leur  flote  ensemble  se  serre 
Et  jonchent  çà  et  là  la  terre, 
Autrement  qu'cnnunes  esmaiez , 
Dclnorz ,  de  navrez  ,  de  platez , 
Qui  d'entte  les  autres  desroutent. 
Li  plus  fier  leur  venues  doutent. 
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Pour  ce,  réusanz  se  tapissent  ; 

5970.    Mes  des  hauts  solier^  les  hoonissent 
Gelés  qui  bas  lessent  venir. 
Quanque  deux  poinz  peuvent  tenir 
Par  eles  est  pris ,  si  Ta  vile. 
Mesire  Âyoa^r  de  Neuville 
Quiîmerveilleusement  fut  las , 
Cil  de  Lens  et  cil  de  Brûlas 
Et  autres  9e  vont  raliant , 
Quanqu'il  encontrent  ociant 
Et  tresbttchent  aval  les  rues. 

5980.    Viennent  à  l'une  des  issues^  / 

MMgré  cens  qui  murtrir  les  quierent  ; 
Issent  d'âeuc  ;  es  dbafns  se  fièrent  ; 
Hui-mais  n'ierent  cil  retenu; 
Mes  il  est  si  mesavenu , 
Aus  leur  qui  léanz  demourërent 
Que  quatorze  cens  en  tuèrent 
Flamens^  dont  là  tel  foison  a  ^ 
Sanz  cens  que  l'en  omprisonna. 
Les  morzc'op  pot  puis  regréter 

^99^*    Firent  touz  mùH  es  chans  get^, 
Selonc  ce  que  bon  leur  semH^«  < 
Li  communs  après  s'assembla^  j 

Par  le  conseil  qu'enir'eùB  tr(H^Yècent  : 
Guillaum^ç  de  Juliears  m^lndëreal^  - 
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Et  distrent  qu'il  le  désiroient , 
Et  qu'à  lui  seul  obéiroient; 
Ainsi  sus  touz  mestres  devint. 
Gni  de  Namur  ausi  revint 

0  gçnt  fière  et  combateresse  ; 
6000.    Li  Lilois,  Jehan  deRenesse^ 

1  refurent,  et  li  Poissons , 

Et  autres  que  ne  connoissons  f 
Par  l'aïde  de  quiex  tant  firent 
Qu'à  eus  sariz  guerre  se  rendirent 
Fumes ,  Bergues ,  Bourbeuc ,  Haringues , 
Ypre ,  Bailleu:s  et  Poperingues, 
Et  puis  leur  oz  en  Gourtrai  mistrent  ; 
Le  chastel  environ  assistrent , 
Où  li  cbastelains  de  Lenz  ière. 
Tost  sot  li  rois  par  quel  manière 
Cibde  Bruges ,  qui  Ibi  li  durent , 
En  leur  vile  méistnes  urent 
Sa  gent  ocise  en  traïson  • 
Pour  ce  que  celé  mesprison 
Leur  ftist  prochainement  no^erie  , 
Manda  très  grand  chevalerie 
De  cens  qu'eô  sa  propre  marche  à; 
i     Au:  comte  d'Artois  les  charcha 
Lequel  li  François  tant  sivirent , 
6oao.    Que  près  de  Gourtrai  s'estendirent 
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Où  Tost  des  Flamens  reséoit. 
Le  droit  jour  de  Saint-Benéoit , 
Duquel  l'en  fait  en  juignet  feste , 
Fu  leur  gent  à  bataille  preste. 
Hors  de  la  vile  à  plain  issirent. 
François  leur  batailles  refirent , 
Qui  tant  en  poi  d'eure  esploitièrent 
Qu'à  deus  traiz  d*arc  les  aproehièrent^ 
Et  vindrent  privés  et  estranges 

6o5o.    Sus  un  long  fossé  plain  de  fanges , 
Où  touz  cbevaus  qui  s'i  férissent 
De  plaine  venue  chéissent 
Jusqnes  aux  arçons  de  la  sele. 
Messire  Raoul  de  Néele ,    , 
Yéant  que  maus  iert  li  passages , 
Et  péureus  de  leur  domages , 
Dist  lors  au  conte  bêlement  : 
«  Sire  y  sachiez  certainement 
»  Qu'en  péril  vos  genz  embatons, 

6o4o.    »  S'ileuc  outre  vous  combatons. 

»  Pour  ce  qu'il  n'est  destrier  ne  mule, 
»  Se  vers  cest  fossé  ci  recule , 
))  En  manière  que  dedans  aille, 
«  Qui  jà ,  se  meschief  n'est ,  en  saille. 
»  Pourquoi  nos  ennemis  laîrons^ 
»  S'il  vous  plaît ,  et  nous  retrairons 
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»  Autres  besoingnes  coopasser  : 
»  Et  s*il  ossent  à  nous  pumer 
»  L'espace  d'un  arpent  de  terre , 

6o5o.    »  Vous  verrez  jà  biau  fait  de  guerre.  » 
Li  quens,  qui  ^  si  c'on  l'en  contoit, 
Tou2  cetts  du  monde  seurmontoit 
De  hardemen  t  et  d'aigreté^ 
Aveuc  très  grand  hastiveté , 
Respondi  lors,  tiex  moz  disant  : 
Cest  conseil  n'est  pas  soufisant.  » 

Paroles  teles  ou  semblables  y 
Comme  Raoul  li  connestaUes 
Ot  au  conte  d'Artois  monstrées, 

6o6o.   Li  ont  pluseurs  autres  contées , 
Si  con  chascun  d*eus  s'i  semille  ; 
Mes  tout  ce  ne  vault  une  bille; 
Onques  riens  n'en  youst  escouter , 
Ainz  fait  sa  bataille  arouter , 
Et  touz  cens  de  pié  qui  la  forent. 
Arbalestiers  premiers  s'esmurent  ; 
Sivant  du  fossé  le  rivage, 
Treuvent  bien  loii^  d'ileuc  passage  : 
Outre  se  mètent  en  la  plainne. 

6070^  Jehan  de  Brûlas  qui  les  mainne 
Va  tant  leur  routes  conduisant 
Que  devant  eus  sont  li  nuisant  ; 
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Lors  s'eslendeiit  grant  aléure,  » 

En  tel  guise  que  leur  renc  dure 
D'espès  legiet  d*une  perrète. 
La  longueur  ,  droiz  est  qu'en  li  mète^ 
Tient  bien  deus  archies  entières. 
Cil  d'armes  se  rengent  derrières. 
Li  quens  d'Artois  est  à  main  destre  , 
6080.  Qui  de  la  chevauchiée  est  mestre. 
Lez  lui ,  qu'à  péril  ne  li  tourge , 
Jehan  de  Henaut,  son  serourge  ^ 
Auquel  il  ot  celé  journée 

M 

L'ordre  de  chevalier  donnée. 
Cis  ne  fait  pas  le  rièreban  ; 
Là  rest  Godefroi  de  Breban. 
Près  d'ileuc  ont  genz  belles  montes , 
D'Aubemalle  et  d'Eu  les  deuz  contes. 
Mainte  banière  i^eventele , 
6090.  0  les  deuz  frères  de  Néele. 
Hardie  gent  ra  vers  la  queue 
Que  Jacques  de  Saint-Pol  aleuA 
Comment  que  poi  paresmer  mont , 
Messire  Loys  de  Clermont 
Se  tint  d'autre  part  du  fossé 
Qu'entr'eus  a  voient  adossé. 
Estré  dut  en  là  rièregarde. 
Li  quens  de  Saint-Pol  s'i  retarde , 
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Gomment  qu*à  son  conroi  ne  joingoe. 
6100.    Ausi  fait  celui  de  fiouloincrne 
0  les  routes  qui  li  apendent. 
Ârbalestiers  de  France  tendent^ 
Et  ordenéement  se  bessent; 
Vers  leur  ennemi  aler  lessent 
Quarriaus^  desquiex  la  flote  bille 
Plus  espessement  que  grésille  y 
Et  quiy  selonc  ce  qu'il  $e  bercent , 
Targes  et  cbieres  nues  percent , 
El  rens  qui  contr'eus  estriva. 

61 10.    Tant  en  traient,  tant  en  i  ya  ,. 
Sanz  mètre  ententes  à  ruser, 
Qu'il  font  les  Flamens  réuser 
Plus  d'arbalestée  et  demie , 
N'encore  ne  leur  soufist  mie  ; 
Âinz  monte  aus  premerains  ès^testes , 
Qu'il  lancent  jus  les  arbalestes. 
Boucliers  es  poings,  coifes  laciées , 
Et  planches  espées  sachiées , 
Se  vont  yistement  à  l'esbatre 

6 1 2  o  •    Entre  cens  de  Flandres  enbatre 
Qu'aus  colées  geter  estrainent* 
Bientost  si  malement  les  màinent, 
A  ce  que  les  chars  leur  encisent , 
C'une  partie  en  desconfisent 
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Qui  fuïant  se  désatropele. 
Quant  mesire  Valepaiele 
Voit  Flameos  comme  en  aventure 
De  recoivre  honte  et  laidure , 
Àinz  qu'il  jpartent  de  là  endroit , 
6100.    Et  il  aperçoit  qu'orendroit 
Ont  cil  du  roi  bonne  partie  , 
Au  conte  d'Artois  haut  escrie  : 
«  Sire ,  cil  vilain  tant  feront 
»  Que  Tonneur  en  emporteront  ; 
»  Et  s'il  mètent  à  fin  la  guerre, 
»  Que  sont  li  noble  venu  querre  ! 
f>  En  vain  les  i  a  l'en  lassez: 
^^         »  Poingnons^  car  tens  en  est  passez.  » 

—  «  Mouvez  I  »  dit  li  quens  ;  et  cil  broche. 
6i4o.   Tout  le  renc  ad  onques  descoche  : 

D'aler  isnelement  chevisent  ; 

Parmi  les  piétons  se  flatissent 

Qji'à  force  de  destriers  entr'euvrent. 

Des  leurs  méismes  le  champ  queuvrent , 

Et  merveilleus  nombre  en  estraignent. 

De  celé  venue  se  plaingnent 

Piétons  François ,  greigneurs  et  mandres. 

Lors  s'escrièrent  cil  de  Flandres  : 

»  Gentis  quens,  pour  Dieu,  car  vous  place, 
6i5o.    »  Et  pour  vous  conbattre  aïons  place. 
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»  S'en  serez  celit  tanz  plus  prisiez^ 
»  S'en  cest  jour  nous  desconfisiez , 
»  De  cens  qui  le  voir  en  sauront.  » 
Et  li  quens  respont  qu'il  l'auront. 
Lorsf  ait  tantost  tourner  arrièies 
A  très  grant  haste  ses  banières. 
François  les  dos  aus  Flamensmouslrent, 
Et  cil  en  l'eurp  se  descoustrent^ 
Qoi  les  vont  derrière  assaillant , 

6160.    Diverses  armes  débaillant. 

A  l'eure  qu'à  retour  se  mistrent 
François ,  que  Flamens  entrepristrent 
Par  leur  traison  mortel  ains , 
Restoit  de  Lenz  li  chastelains  y 
0  ses  serjanz  granz  et  menuz 
Hors  du  cbastel  à  plain  venuz  ; 
Vers  Courtrai  s'ièrent  arouté , 
Et  avoïent  le  feu  boutée 
A  criées  dures  et  fortes, 

6170.    En  l'une  des  plus  mestres  portes  : 
'  Car  à  la  vile  arder  béoient. 
'      El  droit  point  qu'il  se  retréoient, 
S'aloïent  aucuns  relevant 
Des  piétons  noaimez  ci-devant. 
Que  li  grant  destrier  défoulèrent. 
Quant  voient  ceux  qui  retournèrent , 
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Et  que  Flamens  derrière  bâtent, 

Doutanz  qu'en  Ir 'eus  ne  se  rembatent , 

S'en  vont  l'un  droit  l'autre  apuiant^ 
6180.    Le  plus  tost  qu'il  pevent  fuiant. 

Lors  iert  abatue  au  derrière 

Du  conte  d'Artois  la  banière  ; 

Et  selonc  ce  que  l'en  disoit  y 

Jehan  de  Henaut  mort  gisoit. 

Ce  5eu ,  li  preuz  qui  près  ièrent , 

Entre  leur  ennemis  se  fièrent , 

Et  cil,  de  pèureus  semblant, 

Queurent  vers  le  fossé  tremblant  ; 

Pour  passer  i  s'entre-confondent; 
6190.    Destriers  chiéent ,  destriers  afondent; 

Li  plus  droit  i  deviennent  courbe  ; 

Chevaliers  versent  ea  la  bourbe , 

Con  gent  de  doutanee  aramie* 

Mes  liquens  d'Artois  n'i  va  mie  ; 

Ainz  est,  comment  que  l'en  l'assaille, 

£1  plus  parfont  de  la  bataille , 

Ou  entre  ceus  du  Franc  estale. 

Là  monte  cops ,  là  les  dévale  ; 

Là  le  voit-on  si  remuant , 
6300.    Qae  l'yaue  qu'il  va  tressuant 

Jusques  à  son  esperon  bat. 

Yigueureusement  se  conbat, 
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M  aispoi  vaut  chose  qu'il  puist  faire  ; 
Car  tel  plenté  sont  li  contraire , 
Qu'en  la  tourbe  ileuques  présente , 
En  a  bien  contre  un  des  siens  trente. 
Tant  fièrent  entr'eus  sus  ses  armes 
De  godendaz  et  de  juisarmes , 
Que  son  destrier  souz  lui  versé  , 

6210.    L'ont  aucuns  d'eus  jus  enversé. 
Ocis  fu  lors  en  celé  place 
Li  quens  d! Artois  qui^  pqur  menace, 
Ne  fist  onc  trait  de  couardise/ 
Tant  fust  en  périlleuse  emprise. 
Li  quens  d'Eu  ,  li  quens  d'Aubemalle 
I  moururent ,  des  quiex  l'en  palle 
Et  parlera  en  mainte  vile. 
Si  fist  li  preuz  de  Tancarvile. 
0  ceux  reçut  semblables  gistes 

6220.    Godefroi  de  Breban  li  vistes , 

Qui  puis  fu  plaint  de  mainte  dame , 

Et  mesire  Gui  le  vidame, 

Pour  lequel  pluseurs  recrièrent. 

Cil  de  Néele  i  dévièrent , 

Se  ge  fausseté  ci  ne  note  . 

Jacques  de  Saint-Pol,  Pierre  Flote^ 

Et  autre  gent  bien  atournée 

Finèreût  là  celé  journée. 


\ 
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Cil  qui  la  rière-garde  firent , 
62 3o.    A.  grant  douleur  le  champ  guerpirent , 
Car  touz  leur  hommes  s'enfuioient, 
Ne  ralier  ne  les  povoient^ 
Li  bons  quens  ainsi  mes«erra , 
C'un  frère  meneur  enterra , 

Tierz  jourz  puis  Tocision  tele  y 
Près  d'ileuc  en  une  chapelle. 

Flamens^  tost  après  ce,  tant  firent 

Que  François  le  cbastel  rendirent. 

Pour  les  siens  tint,  com  gentis  hom, 
6240.    Li  chastelains  de  Lenz  prison  ; 

Mes  par  le  roi  fu  tost  délivres. 

A  briez  moz  qu'en  vaut  li  poursivres 

De  tiex  faiz  qu'à  rimer  vouai? 
-  Gant  y  Lille ,  Cassel  et  Douai 

Ans  desus  diz  se  rassentirent 

Et  vers  le* roi  leur  foiz  mentirent. 
L'an  de. celé  desconfiture  ^ 

Où  François  par  mésaventure 

Recurent  si  maie  cuisson  , 
62  5o.    Ëstoit  Oudart  de  Maubuisson 

De  Calais  mestre  capitaine  ; 

Du  grief  le  roi  vengier  en  paine 

Part  d'ileuc ,  ou  faq  descrion, 

La  veille  de  F  Assumption  : 

Chrohiques.  t.  fV/.— Brahcbe  des  royaux  UOIAGEB.     Iv> 


2^2  fiAANGHB  (»5oo) 

0  lui  j  s'il  ne  sont  forcontez  » 
Deux  cens  hommes  d'armes  montez , 
Et  cinq  c^ns  piétons  à  m'entente. 
Tuit  cil  cheminent  droite  sente  ^ 
Pour  la  haïne  rèntamer, 
^260.    Vers  Gravelingues  sus  la  mer  ;• 

Près  d'ileuc  vient  leur  route  entière , 
Cil  d'armes  passent  la  rivière 
Où  tuit  communément  s'empaiugnent^ 
Mes  li  serjant  de  pié  remaingnent 
Qui  n'ont  or  soing  d'entre  essengiez. 
Lipassé  cheminent  rengiez^ 
dhacune  banière  au  vent  mise. 
La  gent  du  port  qui  les  avise 
Et  n'a  d'eus  paour  ne  doutance  , 

6270.    Lesse  la  vile ,  es  ch^nz  se  lance 

Pour  combattre  à  cens  qui  venoient. 
N'est  pas  merveille  s'il  l'otroient , 
Sanz  tenir  en  trop  lonc  concile, 
Car  de  pié  sont  plus  de  deus  mile , 
O  les  quiex  se  revont  boutant 
Six  vingt  hommes  d'armes ,  ou  tant  ; 
Cil  les  confortent ,  cil  les  guient. 
François  au  venir  les  escrient, 
Gomment  qu'il  soient  genz  granz  masses  ; 

6280.    Escuz  âus  cos ,  les  lances  basses. 
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Prez  de  leur  flo  desavancier , 

Se  vont  el  milieu  d'eus  lancier 

Âtrës  merveilleuses  criées. 

Les  roides  lances  esmiées 

Et  par  pièces  à  terre  mises , 

Espées  viennent  aus  servîses 

Qui  sont  de  diverse  sembiance  ; 

Mes  François  qui  d'accoustumance 

Les  ont  courtes ,  assez  légierès , 
6290,    Gietent  aus  Flamens  vers  les  chîères , 

Et  frapent  maintes  fois  sur  tèles , 
Ou  l'en  les  met  jusqu'aus  cervèles. 

Aucuns ,  qui  l'acier  es  chars  sentent  ^ 
Trébuchent  et  haut  se  démentent  ; 
Autre  malice  ne  contreuvent. 
Oudart  et  li  sien  si  se  preuvént , 
En  fesant  là  maint  escamanc  » 
Que  desconfisont  li  Flamanc. 
Tout  n'es  aif-on  pris  en  desôutes , 
63oo.    Cà  et  là  fuient  à  granz  routes. 

François,  qui  ileuc  les  ehastient ,  - 

Plus  de  quatre  cens  en  ocient  : 

En  ceste  manière  les  trichent , 

Et  puis  en  la  vile  se  fichent. 

Par  les  maisons ,  comment  qu'il  aille , 

Metént  les  feus  es  liz  de  paille  : 

16. 
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Flambe  qui  forment  s'i  rigole , 
Ans  hautes  couvertures  vole , 
Là  va  ses  èles  vasséoir. 

•63 10.    Chevrons  commencent  à  chéoir, 
Et  le  port  emplist  de  fumée. 
Tost  Tont  li  piéton  avisée 
Qui  après  Oudart  demourèrent . 
Quant  cil  d'armes  Tjaue  passèrent , 
En  la  ville  sont .  ce  devinent , 
Parquoi  celé  part  s's^cheminent  ^ 
Et  font  tant  entr'eus  que  là  viennent. 
Ce  saisissent  où  ils  aviennent; 
Et  sont ,  qui  que  le  tiengne  à  lais , 

"63 20.   O  leur  capitainne  à  Calais , 

Auquel  du  fait  l'oneur  est  sourse. 
Quinze  jourz  après  ceste  course 
Fu ,  se  voir  dire  en  rimes  os , 
Li  roi  à  Arraz  o  ses  os, 
Qui  de  tout  le  réaume  murent. 
A  Vitri  vindrent ,  ,là  connuren^^ 
Cil  qui  de  ce  s'entremetoient , 
Que  trop  près  de  Thyver  estoient  ; 
Par  quoi  Tost  qui  là  séjourna 
653o.   Sànz  plus  faire  s'en  retourna. 

Li  roi  qui  de  Flandres  s'esloingne, 
Saisi  lors  Othe  de  Bouloingne , 

r 
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Ainz  qu'il  venist  en  France  arrière , 
Des  fiez  au  conte  qui  mors  ière  , 
Gréant  qu'à  droit  Ten  revestoit , 
Car  pères  à  sa  famé  estoit  : 
Puis  mist  genz  hardies  et  fières  ^  ^ 

Environ  Fiandres  es  frontières. 
Le  premier  yver  ensuivant 
634o.   L'euvre  que  ge  vois  descrivant, 
La  vegile  Saint-Micolas , 

« 

Pour  Flamens  faire  en  un  fio  las 
S'on  vientau  commencier  notes , 
Part  de  Saint-Omer  li  quens  Othes  ; 
Olui  9  si  comme  ci  véon  ^ 
Mesire  Jacques  de  Béon 
Et  pluseurs  autres  qui  Toneurent. 
La  vallée  de  Gassel  queurent; 
Le  païs  ardent  et  bruissent; 
635o.   Biens  se  pardent  ;  maisons  périssent  ; 
Genz  commencent  par  tout  à  braire. 

Assez  près  dè«  la  ville  d'Aire 
Qu'Artésiens  es  fiez  d'Artois  preuvent , 
Plus  de  deuz  mille  Flamenz  treuvent  ; 
Armez  là  endroit  se  tenoient. 
Cil  qui  premièrement  les  voient^ 
Et  sont  de  mal  leur  faire  tendre^ 
Prennent  celé  part  à  descendre 
Par  chans  arez  empliz  de  raies. 
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656o.    Âus  lances  et  aus  archegaies. 

Que  roulement  sus  eus  esquevent> 
Les  mainent  le  plus  mal  qu'il  pevent  ; 
A  terre  pluseurs  en  adentent. 
Flamenz  ausi  les  retourmentent  ; 
Sanz  lors  leur  force  là  celer , 
Font  chévaus  désatropeler , 
Et  desmentir  outre  à  reprises 
Tacles ,  hauber  jonz  et  cointises , 
Où  li  godendac  vont  fréant  ; 

6370.    Non  pourquant  ce  ne  raut  néant* 
François  I  qui  les  navrent  et  tuent , 
Croissent  touz  jours  et  s'esvertuent , 
Par  quoi  tel  foison  en  crabacent 
Que  desconfiz  de  champ  les  chacent; 
Et  comment  que  leur  flo  s'en  raille, 
Poi  désireus  d'autre  bataille , 
Il  ont ,  si  con  nous  entendommes , 
Perdu  là  plus  de  sept  cens  hommes  ; 
De  tant  n'estFlandresdescréue. 

638o.    Li  quens  qui  victcâre  a  eue  , 
Jut  la  nuit  o  les  siens  à  Aire. 
En  la  saison  de  ceste  afaire^ 
lert  encor  ,  se  ge  voir  compile , 
Mesire  Ghalles  en  Sezile 
Destruit  ot  le  païs  de  Caques , 
Et  s'iert  à  Ini  rendue  Saques. 
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Esté  rot  o  maint  paveillon 
Longaement  devant  Goreillon. 
N'onc  en  lieu  ne  se  sot  embatre , 
6390.    Où  l'en  s'osast  à  lui  combatre. 
Quant  on  li  ot  déterminé 
Gon  li  quens  d'Artois  iert  fine  y 
Grant  douleur  au  cuer  le  laça  ; 
Parquoiilfistetpourehaca, 
Si  comme  aucuns  dient  et  jurent , 
Que  li. Sicilien  païz urent , 
£t  touz  jourz  avoir  la  povoîent , 
Car  Fridéric  qu'il  avonoient 
Prist  y  selonc  la  commune  famé  y 
6^00.   I^  fiU^  AU  1^7  Ghalles  à  famé  > 
Par  si  que  ses  homs  devenoit; 
Et  se  d'aventure  avencHt 
Qu'oir  issist  de  cel  mariage , 
Il  tendroit  quite  l'éritage  ; 
Et  se  mort  fesoit  au  lier 
Frédéric  sanz  hoir  dévier  , 
Sezile  qui  sus  mer  aboute  , 
Revendroit  au  roi  Challes  toute. 
Jurées  celés  convenances , 
64io.    Challes  à  poi  de  délaiances , 
Si  con  ses  cuers  li  destina  , 
Vers  France  se  rachemina  , 
0  les  siens  qui  là  séjournèreot» 
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Bourdelais  lors  se  révélèrent  ; 
François  hors  de  leur  cité  inistrent , 
M fes  ne  sai  se  nul  en  oeistrent. 

En  la  saison  que  fleurs  s'esgaient , 
Qu'oisillons  à  chanter  s'essaient 
Qui  n'ont  cure  d'autre  journel , 

6420.    Gomme  le  melle  et  l'estournel, 
L'aloe  qui  si  seri  note , 
Rosignol ,  mauviz  et  linote , 
Qu'en  oit  premièrement  la  caille , 
Et  qu'à  ordeuée  bataille , 
Puet  tout  prince  par  ostoier 
Ses  ennemis  ^desavoier ,, 
Vers  la  fin  du  très  saint  Quaresme  , 
De  François  grever  se  racesme , 
Con  cil  à  qui  plaist  li  contendres , 

643o.    Guillaume  de  Juliers  en  Flandres. 
Tout  li  venist-il  miex  chômer , 
Car  parassegier  Saint-Omer 
A  souz  Cassel ,  en  la  valée. 
Au  pont  Hasequin,  assemblée 
Si  très  grant  ost  que  nous  cuidommes 
Qu'il  sont  bien  quatre-vingt  mil  hommes 
Atournez  d'armes  eslevés  • 
0  lui  sont  ileuc  aplevés, 
Sanz  monstrer  essoinnes  aucunes 

64 4o.    D'Ypre  et  de  Courtrai  les  communes  ^ 
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Et  cele  ausî  de  Poperingues  y 
A  Bergues  près  de  Gravelingues. 
Ne  remest,  au  voir  raporter, 
L'omme  qui  puist  armes  porter 
Ne  geter  d'une  espée  traite 
Qui  n'ait  ileuc  sa  loge  faite. 
Bon  gré  sieu  ou  par  estouvoir  , 
Tost  après  les  fait-on  mouYoir. 
Le  pont  Hasequin  adossé  y 
g^5Q^   Passe  leur  ost  le  neuf  fossé. 
Le  bernois  arouté  devant 
Se  vont  en  Artois  essevant , 
Con  genz  de  guerre  pourvéues. 
Tost  sont  les  nouveles  séues 
A  Saint-Omer ,  par  les  charières. 
De  Tost  qui  vient  et  des  banières  ; 
Partout  en  tiennent  grant  concile. 
Adonc  estoïent  en  la  vile , 
Se  nous  ci  le  veoir  asséon  y 
6460.   0  le  bon  Jacques  de  Béon , 

Pour  défendre  celés  frontières , 
Chevaliers  de  plusieurs  manières. 
Là  furent  à  conpaingnes  gentes 
Cil  de  Fieules ,  qui  rot  granz  rentes 
Sanz  nombrer  forests  ne  garennes; 
Reuaut  de  Pinquegni  li  gennes  y 
Qui  volentiers  vit  lance  ou  dart  ; 
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Si  fu  de  Maubuisson  Oudart  : 
Ausi  estoit  ses  frères  Gile 

6470. .  Et  de  Noiers  mesire  Mile , 

Chevalier  sage  et  d'atreapance  : 
Gis  iert  lors  maresehal  de  France. 
0  ceus  y  car  g'en  suis  souvenant  > 
Fu  Havenquerque  et  Saint-Venant , 
Duiz  d'Ost ,  con  de  tendre  r^iex  , 
Et  Pierre  ausi  de  Courtesiex , 
Qui  par  les  arbsdestiers  duiré 
En  iert  mestreet  les  dutcouduire. 
O  les  devant  ramentéuz 

648o.   Porent  léanz  estre  véuE 

Treize  cens  d'autres  seulement. 
Selonc  le  droit  entendement  y 
D'entr^euS;  que  mie  ne  fuston^ 
En  la  vile  repéust-on, 
Sanz  nombrer  i  ne  fols  ne  sages 
De  ceus  qui  i  ont  leur  messages  y 
Serjanz  de  pié  dix  mille  eslire. 
Quant  mesire  Jaques  oit  dire , 
Et  il  les  moz  a  entenduz  y 

6490.   Con  Flamenz  se  sont  deffenduz 
Du  pont  où  nijl  ne  les  gaia  ^ 
Et  comment  en  Artois  a  jà 
De  leur  harnois  mainte  charrëte^ 
Sonner  commande  la  trompeté^ 
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Qoi ,  toute  fois  qu'en  la  boaJdanne  , . 
Signe  de  hors  chevaucher  donne. 
Cil  à  qui  Feuvre  en  est  commise , 
En  fait  en  Teure  le  servise* 
Soudoîers  qui  le  son  entendent , 

65oo.   Les  mains  ans  àrméures  tendent  , 
Non  pas  à  vieles  n'a  rotes  ; 
Hauberjonz  vestent  sus  leur  cotes , 
Gorgieres  à  mailles  triées 
Ne  sont  mie  là  oubliées ,  ^ 
Pottr  aler  à  vespres  n'  àsjaumesi 
Espées,  bacinez  et  hyaumës, 
Gantelez ,  targes ,  lances  grèves , 
Ne  r'ont  là  endroit  nules  trêves. 
Poi  i  a  nul  qui  les  destourne . 

65io.    Gbascun  le  miex  qu'il  peut  s'atourne  ; 
Serjanz  de  pié  partout  frémissent  ; 
lÀ  noble  homme  des  hostiex  issent , 
Sus  les  chevaus  d'armes  efaarchié 
S'assemblent  tuit  el  grant  marchié. 
A  bêles  routes  et  serrées, 
Les  banieres  au  vent  levées , 
Partent  de  là  ,  sanz  trop  atendre , 
Li  plus  grant  seigneur  et  li  mendre , 
C'un  seul  d'entr'euz  ne  s'en  retaille. 

6520,    El  premier  front  est  la  piétaille  : 
Tuit  pensent  qu'il  ne  fineront 
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Tant  que  Flamenz  encontreront. 
En  rjncaroacion  le  père 

Qui  de  sa  fille  fist  sa  mère , 

« 

Avoit  mil  et  trois  cens  et  deus; 
Quant  par  la  hardièce  d'eus 
Du  bourc  de  saint  Orner  s'eSmurent 
Ceus  dont  j'ai  dit  qui  si  poi  furent, 
Le  jour,  se  le  voir  n'est  toi», 

655o.    Du  très  saint  jeudi  absolu 

Que  chascun*  doit  plaindre  son  crime , 
Aussi  conime  à  heure  de  prisme        ' 
Personnes.gentes  et  chenues 

*  S'en  vont  François  aval  les  rues. 

Et  cil  de  la  vile  demeurent. 
Diex  comme  les  dames  i  pleurent 
Et  demainnent  grant  crierie , 
Pour  peur  que  ne  soit  perie , 
Ainz  qu'à  la  nuif  prochaine  soient , 
654o.    La  compaingnie  qu'eles  voient  ^ 

Où  moult  a  genz  blanches  et  brunes  ! 
<r  Alez ,  seigneurs ,  dient  aucunes  , 
»  Cil  Dieu  qui  fait  le  soleil  luire 
»  Vous  veuille  hui  en  cest  jour  conduire 
«  Sanz  estre  morz  et  san;^  recroire , 
»  Et  vous  doint  honneur  et  victoire 
»  Sus  celés  tourbes  ennemies, 
»  Si  que  vos  genz  et  vos  naesnies 
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»  Ne  soient  par  eus  orphelines.  » 
655o.    £t  cil  s'en  vont  testes  enclines , 
Dont  aucuns  les  rebenéissent. 
Uns  et  autres  de  la  vile  issent  ; 
La  route  d'entr'euz  entérine , 
Le  pas  versJBlandecque  chemine; 
D'ileuc  n'i  ot  pas  lieue  entière. 
Là  passent  d'Arqués  la  rivière. 
Les  banières  en  haut  levant 
Se  vont  aus  plains  chans  essevant  : 
D'euz  ordener  font  leur  arroi. 

656o.   Tost  après  voient  le  charroi ,  , 

Que  Flamenz  devant  trametoient , 
Maies  et  tentes  là  estoient 
Où  li  riche  homme  la  nuit  gisent. 
Quant  li  serjant  de  pié  avisent 
Chars  et  charrettes  qui  là  ièrent , 
Enz  en  l'eure  parmi  se  fièrent. 
Là  véissiez  au  remuer , 
Lances  brandir  et  dars  ruçr^ 
Qui  trespercent  coton  et  bourre , 

6570.   Et  espées  nues  escourre 

Sus  garçons  et  sus  sommetiers,      * 
Et  mètre  à  la  mort  charretiers, 
Tout  aïent-il  les  paumes  sales , 
Et  courre  soudoïers  à  malles, 
Où  il  a  diverses  besoingnes , 
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Ausi  comme  chiens  à  charoingnes. 
Où  tost  vont  sanz  ce  que  il  musent. 
Bidaus  nule  rien  n'î  refusent^ 
Ainz  prennent  par  tout^  comme  ahurs, 

658o-    Tentes  et  cofres  et  bahurs^ 

Dont  il  treuvent  là  bêle  pile  ; 
Et  puis  retournent  vers  la  vile, 
Espèscom  l'en  conduit  aamaille. 
A  briez  moz ,  toute  la  piétaille , 
Chascun  troussé  à  sa  manière , 
Rêva  à  Saint-Omer  arrière. 
Li  gentil-homme  qui  demeurent 
Ont,  el  droit  point  que  cil  raqueurent, 
Comme  mauvaises  genz  forfaites^ 

6690.    D'cntr'eus  touz  cinc  eschieles- faites. 
La  premerainne  à  Passener 
Dut  cil  de  Courtesiex  mener; 
Maint  hardi  homme  s*i  afautre  : 
Cil  de  Havenquerque  est  en  Fautre 
Qui  de  Flamens  grever  se  fierce; 
Et  cil  de  Fieules  ra  la  tierce 
Jointe  sanz  ce  qu'ele  s'esparte  ; 
Mesire  Oudart  conduit  la  quarte  , 
Où  mainte  plaisatit  arme  tinte  ; 

6600.    Et  mesire  Jatques  la  quinte 
A  qui  siet  bien  lî  guerroiers  ; 
Aveuc  lui  Mile  de  Noiers. 
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Prez  de  Flamenz  à  la  mort  pestre^ 

Aucuns  d'eus  esgardent  sus  destre  : 

Genz  d'armes  ^  qui  moult  les  desvoient, 

En  deus  batailles  venir  voient 

Où  bien  a ,  o  les  trompéeurs 

Prës  de  trois  cens  chevauchéeurs. 

£n  l'une  est ,  à  guerre  ententis , 
6610.    De  Lenz  li  chastelains  gentis, 

Qui  à  banieres  costoïer 

Amast  miex  et  à  guerroïer  y 

Ce  dist^on ,  qu'à  remuer  vin; 

En  l'autre  est  Jehan  de  Vervin , 

Le  capitaine  de  Béthùne. 

De  ces  deua  aprocbe  chascuœ; 

Pour  ce  qu'aïde  aus  François  doignent , 

Vont  serrez  tant  qu'à  eus  se  joingnent. 

Lors  s'esmeut  chascune  bataille 
6620.    Vers  les  ennemis  fière  ou  faille , 

Sanz  chose  nule  répliquer. 

Là  véissiez  armes  cliquer , 

En  maintes  places  par  la  plainne , 

Destriers  henir  à  longue  alainne 

Qui  vont  le  pas  serréement  ; 

Trompes  tentissent  clërement^ 

Dont  les  vôiz  en  bondonnant  issent  ; 

Hyaumes  le  païs  resclarcissent  ; 

Baoières  cà  et  là  ondoient. 
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663o.    Jà  sont ,  à  ce  que  Fiamenz  voient^ 
Que  d'autres  genz  que  de  contraites, 
Ont  jà  cinq  grans  batailles  faites 
Par  chans^  par  jardins  et  par  fosses; 
A  destre  sont  les  deux  plus  grosses 
Où  maint  escu  à  ot  flamboie , 
Embuschiées  en  une  ourmoie  , 
En  jardin&et  en  maisonnetes. 
Cil  cuident  François  mètre  en  detes. 
Do„.a«ron,ir,igdie„. 

664o.    Là  est  Guillaume  de  Juliers^ 
A  qui  il  sont  touz  apendanz  ; 
0  lui  l'orguel  des  atendanz. 
Là  sont  tes  bêles  arméures , 
Les  cointiseSj  les  couvertures 
Qui  à  homme  d'oneur  contiennent. 
Tuit  li  miex  esléu  s'i  tiennent , 
Et  li  plus  viste  en  combattant* 
De  riches  garnemenz  a  tant, 
Entr'eus   s  jardins^  souzles  branches , 

665o.    Comme  hyaumes ,  espées  blanches 
Faites  en  diverses  manières  , 
^  Hauberjons  ,  tacles  et  gorgières  y 

Yestemenz  touz  ouvrez  de  soie , 
:  .  Godendaz  que  l'en  repaumbie 
Ferrez  et  fais  à  grant  estuide , 
Par  quoi  le  flo  d'eus  s'outrecuide , 
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Qui  mès^  ce  croi,  tant  n'en  verrez. 
Endroit  ceus  qui  viennent  serrez 
Et  armez  d'arméures  chières» 
En  a  es  chans  deus  granz  et  fières , 
Où  grant  flo  de  Flamens  aplomme. 
665o-    P0i  j^  à  Beigoea  remès  hoiïime , 

Qui  de  bataille  amonnesteiz 
Ne  soit  là  endroit  arestez 
Pour  François  m0ttre  en  la  berèle 
Maint  penoncel  là  reventèle  ; 
Diverses  banière$.i  bruient* 
Aucuns  de  cens  qui  les  conduient 
Les  rengent  à  petit  de  faiitesi; 
Ëntp'enz  tiennent  les  cbières  hautes 
Vers  ceus  qu'il  voient  aprpcbier. 

6660  •    A  sénestre ,  près  4 Vn  rochier 
Qik  assez  a  de  repostailles , 
Rest  U  quinte  de  leur  batailles , 
De  grever  ceux  d^  France  engresse, 
Si  très  Aoo^e  et  si  trè^  esfpes^  ^ 
Qu'el  j9o  qui  là  se  soupess^  y 
Plus  de  seize  mil  hommes  a. 

SouzCasself  près  de  la  pourprise 
Qui  Artois;  et  Flandres  divise , 
Où  parj.ardins  et  par  canpaingnes 

6670  •    Sont  de  Flamèuz  les  granz  compaingnes. 

Chkoviques.  7*.  P/i/.— Branche  DE8  royaux  lignages,    l^ 
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Pour  el  que  pour  gieu  de  pelote 
A  de  gent  merveilleuse  flote 
Selonc  ce  qu'en  les  aHa , 
Car  dnq  granz  batailles  i  a 
Ordenées  en  celui  Heu* 
El  front  de  celé  du  milieu 
Qui  serrée  iert  d'armes  charchiée , 
Près  des  i^ens,  à  mains  d'une  atchiéc; 
Si  comme  on  m'a  fait  entendant , 

6680.    Se  vont  les  François  estendant* 

Endroit  aucuns,  devers  Dunkerque 
Est  à  senestres  Havenquerqoe  > 
0  qui  sa  mesnie  s'a jdustè  • 
A  maint  destre  ^  comme  de  jouste , 
Un  poi  plus  près  des  ennemis 
Se  rest  mesire  Jaques  mis 
Lepas  et  non  mie  en  poingnant. 
Le  mareschal  li  est  jôingnant 
Qui  sa  gent  ordene  et  attire  , 

6690 .    Et  pais  èe  Cour tesiex  ii  sire , 
Qui  de  l'escrit  à  enuiz  pste^ 
Cil  de  Fieulés  après  s'âcoste  ; 
'Es  rens  se  -met  àe  nouvel  enz, 
IjCz  lui ,  li  chastelain  de  Lenz 
Pensant  poi  qu'ore adroit  s'en  aut  ; 
'  Et  .puis  de  Pinquegni  Renaut, 
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Garni  comme  contre  rancune» 

Après  assiet  ceuz  de  Bétune 

Ver  vin,  qui  sns  eus  touz  est  mestre. 
6700.    Au  bout  du  renc,  à  la. main  destre , 

Le  nombre  de  sa  gent  ralonge  , 

Dont  jà.ne  conterons  menconge  ^ 

A  tout  le  mains  que  vous  puisson , 

Me^re  Oudart  de  Maubuisson 

Armé  d'arméures  très  clères  > 

Aveuc  lui  «t  Giles  ses  frères  , 

£1  premerain  ifront  en  la  plaifte  ; 

Et  Dodroïc  le  capitaine  > 

De  Flamenz. grever  atise^* 
67 10.   Cens  que  j  *ai  ici  devisez , 

Tout  fust  leur  gent  bien  atournee  > 

N'orent  pas  là  celé  journée 

A  pourprendre  tertre  ne  val , 

Seize  cens  hommes  à  cheval 

Ne  vingt  «piétons  à  ma  créance» 

El  commun  de  leur  ordenance 

Aarbalestes  n'a  arçons,  . 

Se  ge  ne  veuil  nombrer  garçons 

Mal  vestuz  et  de  povre  afaire  , 
6720*    ^^  Flamenz  qui.  leur  sont  contraire 

Sont  par  conte ,  se  ge  ne  naent , 
*  Vingt  quatre  mille  largement , 

17. 
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« 

Et  est  deffensable  le  mandre. 
Las  !  onques  li  rois  Alistandre , 
Qui  par  guerres  ot  tante  paine , 
Ârtus,  Pépin ,  ne  Karlemaine  / 
De  qui  si  bpn  seui^ûon  seuronde  , 
N'emperière  qui  fust  el  monde 
Puis  qu'Eve  ei  'Adam  se  meffirent  ', 

6730.    N'enpristrent  tel  f ait  con  eil  firent 
Pour  le  fié  d' Arto^  <;halengier ^ 
Là  n'i  a  fors  du  desrengier  ^ 
Nule-^autre  chose  n'i  véon.  ^ 
Mesire  Jaques  de  Béon 
Débonnaitement'ceu$  apele 
Qui  prèsli  firent  à  la  sè)e  : 
«  Seigtieurs^idist-il,  tens  est  de  poindre  ; 
»Mons  à  «spTemerdns  joindre 
»  Dont  les  g^chières  sont  çi.^daiidMss. 

6y/^o.    ))  Ainz  que  ces  eschielès  lointaine^ 
»  Qui  en  jardins  se  sont  jforuè* 
»  Leur  soieht  (à  secours  (Tenues:'^    ' 
,     »  Seront,  se  bien  ièsrec{Q€atib&,; 
((  Moct/'ou4eohfltniipii»g6tepc>nisL  » 
Li  ndble  ^  qui  ô^t  6Qhséil  àmà , 

Respoiiidem  fuit  que  '^  Toi;? oient. 
Atanl-kâseiit  le  serm<»Mlef^  : 
Buisines  prenhent  à  soiiner 
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Qui  rendent  son  fier  et  estrange. 

6760.    Mesire  Jaques  lors  desrange  ; 
Courtesiex  aprësse  despile  y 
Et  de  Nôiers  mesire  Mile , 
Criant ,  si  com  leur  son  le  baille  : 
«  A  fins  !  àens  !  nul  ne  s'en  aille  ! 
»  De  maie  heure  Randres  lessièrent ,  » 
En  ce  disant .  entr'eus  se  fièrent 
Diverses  armes  estendues. 
Qui  lors  véist  espées  nues 
A  der^.pommiaus  poi  mascherez  , 

6760.   Et  lances  à  fers  acerez , 

Ëmfaattre  en  mentons  et  en  chières. 
Et  tr^uchier  gens  et  banières , 
Que  destriers>  qui  entreqs  secoulent. 
Pour  les  plus  tourmenter  défoulent 
Les  morz  par  soupirs  aquoisîer , 
Et  oïst  les  navrez  noisier 
Qui  or  pensent  poi  d'eus  blondir^ 
TabouTZ  et  buisines  bondir  ^ 
Se tiexfaiz souvent  ne  hantast , 

6770.    Assez  tost  s'en  espoventast* 

Après  ceus  dont  j'ai  dit  arrière  , 
De  qui  la  comipa^ngnie  entière 
Est  jà  entre  les  Flaniénz  toute ,  ; 
Mut  cil  de  Fieules  et  sa  route , 
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Goinm^  genz  de  bataille  aprises^ 
Garniz  d'armes  et  de  cointises 
Où  de  soie  ot  lors  mainte  frange. 
Havenquerque  se  redesrange  : 
Cil  dui ,  non  pas  pour  eus  esbatre, 
6780.    Se  revont  o  leur  genz  embatre , 

Entre  Flamen»,  près  de  leur  mestre> 
L*uB  à  destre  Tautreà  senestre. 
Or  pevent  leur  ennemis  dire 
Que  la  besoingne  leur  empire . 
A  force  convient  qu'il  demeurent 
Se  leur  aides  n'es  sequéurent 
Qui  sont  el  bois  en  repostailles  ; 
Csff  toutes  les  quatre  batailles 
Des  François  sont  entr*eus  entrées. 
6790.    Lors  roïssiez  tentir  espées, 

Armes  soqnêr  et  navrez  plaindre, 
Et  véissiez  Flanienz  restraindre 
Ea  espoir  de  mort  eschever , 
Lances  brandir^  bastons  lever 
*     Es  liens  désires  et  senestriers 
Et  descharchier  desus  destriers , 
Comment  qu'aucun  d'entr'eus  regiete, 
Si  perilleus  qu'iaiprës  Tassiete 
Pert  bien  c'on  à  féru  acertes  ;. 
6oa  .   Car  parmi  les  plaies  ouvertes 
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En  saut  li  clers  sanc  qui  boillone  , 

Quant  aval  vers  terre  randonne. 

Les  uns  chiéent ,  les  ai^tres  plessent  ; 

Plus  souvent  leur  c#p6  aler  lessent 

Que  fauchéeurs  qui  en  prez  fauchent; 

Maint  bon  serjant  i  deschevauchent , 

Dont  les  chevauz  sont  aflrontez. 

Qui  là  endroit  est  desmontez , 

S'a  sa  vie  garantir  bée 
6810.  •  Char<;hié  d'armes^  el  poing  l'espée, 

Dolent  et  en  péril  d'estaindre  , 

L'esteut  en  la  pjpesse  remaindre , 

Où  le  flo  des  chevauz  le  fraie 

Tant  qu'aucun  sien  ami  l'en  traie. 

Cil  qui  des  rens  issent  s'esventent. 

François  i  fièrent  et  charpentent. 

Piquarz  rejurent  saint  Guilain 

Que  desconfiz  sont  li  vilain. 

Pour  biau  néant  secours  atendeht. 
6820.    Li  grant  destrier  la  presse  fendent 

Ausi  come  acier  feroit  glace  ; 

A  force  perdent  Flamens  place. 
El  point  que  la  bataille  iert  tele 

Si  doulereuse  et  si  cruele  , 

Gon  j'ai  devant  ramehtéu 

Né  s'iert  encore  Oudart  méu* 
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En  grânt  pcuisée  iert  qu'il  feroit , 
Et  quel  part  il  assembleroit , 
Ou  au  flo  que  li  autre  assaillant 
683o.    Qui  en  abataiit4es  retaUletit 

Selonc  leur  bons  entendemenz. 
Ou  à  cens  des  embuschemenz 
Desquiex ,  ne  de  la  quantité  , 
Il  ne  Sjet  niile  mérité  ; 

Car  il  ne  voit  de  leur  banières 

/■ 

Ne  de  leur  ^^xa^  fors  les  frontières 
Qui  d 'istre  à  plain  poi  &'ap«ei]lent. 
Aucuns  de  ceus  qui  le  conseillent 
Disent  :  «  Sire ,  s'il  vous  peut  plaire , 

684o.    »  Il  seroit  bonne  chose  à  faire^ 
M  Mes  que  de  cest  lieu  ci  issons , 
»  Qu'à  ces  Flamenz  assçmblissonâ 
»  Dont  la  gent  véons  essorée       ^ 
»  Joingnant  de  ce  bois  à  Torée 
»  Que  nous  povons  véoir  d'avis  , 
»  Et  qui,  selonc  le  noslre  avis, 
»  N'ont  d'issir  nule  volonté. 
»  Là  est  d'çntreus  la  grant  plenté  : 
»  Jà  ne  courrez  ^utre  desdire  \ 

685o.    »  Car  qui  ^ss  pourroit  desconfire, 
»  Par  granz  colées  asseoir^ 
»  Quanque  vous  en  povez  véoir , 
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»  Si  con  le  soleil  lès  essuie, 

»  Toumeroï^nt  en  Teùre  en  fuie  ; 

»  Gertaineté  le  nous  espont»  » 

Mesire  Oodart  adontTesjtont, 

Qui  sa  parole  pas  ne  farde  y 

Et  .qui  à  ma^n  sénestre  esgarde , 

Voit  rautreieschièle  plus  prochainne 

6860.    De  banifiXTés  rasëe  et  plainne , 
Dont  les  genz  apochent  liatanz  ' 
Pour  secôurre  les  combatanz  : 
(c  Seigneurs  j  par  la  vierge  Marie  ! 
x>  Mes  mestres  e  ne  m'enseigna  mie 
»  Que  mes  ennemis  près  lessasse , 
»  Et  sus  les  lointains  chevanchasse, 
»  Ne  que  ge  mes  seigneurs  gnerpisse 
n  S'en  péril  dé  mort  les  véisse. 
»  Ceus  que  la  Toi!  à  ma  créance 

6870.    »  Ont  d'enclorre  les  espérance  : 
»  Or  est  mestier ,  se  nous  poTons  j 
¥  Qu'à  c'est  besoing  les  secourons  y 
»  Yers  la  gent  qui  là  se  desriTe  ; 
>>  Et  qui  m'amera,  si  me  sive.  » 
A  cest  mot  se  désatropële« 
Routier  son  escnier  ap^t 
Liéement ,  à  hardie  cbière , 
Qui  adont  portoit  sa  banière  :    ' 
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»  Meut  toi ,  fait-il ,  et  si  chevauche.  » 
6880.    Leur  eschîèle  adon t  se  deschauche , 
Qui  plus  ileuc  ne  se  séjourné  ; 
Cel  lieu  lesse  y  à  senestre  tourne  ^ 
Serrez  s'en  vont  vers  une  grange; 
Où  le  flo  de  la  gent  flamange , 
Qui  d'endorre  les  s'aprestoit , 
Tout  ensemble  aresté  s^estoit  ; 
Ne  de  là  endroit  ne  se  hoche. 
Mes  quant  mesire  Oudart  aproche , 
Dont  il  est  droiz  que  ge  descrie  ; 
6890.    Le  destrier  point,  sa  gent  escrie, 
Quio  lui  sont  là  estenduz  : 
«  A  eus  !  à  eus  !  ils  sont  venduz  : 
«  Pour  néant  ci  se  ratropèlent.  » 
Communément  adont  destèlent^ 
Guerre  et  bataille  demandanz  \ 
Se  fièrent  sus  les  atandanz , 
Dont  cil  ont  la  gent  deffiée; 
Lors  commence  là 4a  criée. 

Près  du  neuf  fossé  ,  es  charrières  > 
6000  •    lioing  des  jardinez  tout .  ai^rières , 
Fu  y  si  çom  mes  tesmoins  me  jure  ^ 
En  deus  lieus  la  bataille  dure  j 
Car  Noïrs,  se  voir  asséon^ 
Fieules  »  Gourtesiax  et  Béon  ^ 
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Yolentéiz  que  Flamens  matent  y 

D'une  partie  se  combatent , 

Es  chans  où  le  soleil  esclaire , 

Et  ont  à  trop  grant  geht  afaire , 

Qui  leur  chevaus  navrent  et  bersent.  * 

6910.    Non  pourquant  grant  nombre  eneBYersent> 
Besoingiieus  de  parler  à  prestre^ 
Mesire  Oudart  rest  à  senestre , 
Qui;,  si  com  ge  crois  à  mon  esme , 
R'est  environ  lui  trois  centiesme  ; 
Assemblez  a  plus  de  dix  mile  ; 
Jouste  lui  est  ses  frères  Gile , 
El  premier  front ,  et  pas  ne  muse. 
Vrais  Diex  !  comme  celé  eschièle  use , 
A  Tenvair  hardiement , 

6920.    De  ferir  courageusement 

Sus  c^ux  o  les  quiex  il  s'abonnent  : 
Targes  fendent ,  tacles  resonnent  > 
En  autres  sens  ne  s'entracolent. 
Espées  hues  des  poinz  volent 
Sus  personnes  noires  et  blondes  ; 
'  Ist  le  sanc  des  plaies  parfondes 
Qui  grant  mestier  ont  de  recoudre  ; 
Godendaz  bruient  comme  foudre. 
Maint  destrier  de  pris  espoventent  ; 

6930.    Lances  rompent  ;  armes  desmentent» 
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Tqst  hu^  li  fem^  eécha^kz; 
Vilains  braieot  comme  maufes* 
Quant -ftUcuD  d'eu9  seritque  mal  a. 
Plus^pr;$.{Hétons  français  a  là  > 
Qui  pour  prisonniers  n'ont  pas  cordes , 
Mes  coiitiaus  et  miséricordes, 
Dont Ofidoat servir  en  tiex festes» 
Près  déf  chevàus,  joingnant  des  testes^ 
Soflil  tout  jottns  dt  poi  se.degoatènt> 

6g4o.   Quanquècal  à  cheval  abâtent 
Qui  là  sont  fier  comimelyoa^ 
Mètent  à'èxécttcion  ;  :  / 
Car  ea  levant  les  armeures 
Gomm«  g^bz  de  (aire  ^ures  , 
Leur  ont  tantost  es  cors  plantez 
Les  coutiaus  Jtouz  ensanglantez , 
Façonnés  en  diverses  forges , 
Ou  trenchié^  outre  les  gorges. 
£a  tel;  guise  lés  vont  glanant , 

6960.  Et  puis  queurent  au^emanant. 
Af  ouït  fu  fiers  le  no^art^léiiz , 
N  La  noise  et  le  cliquetéiz , 

Et  périlleuse  la  chéance» 
Là  ou  li  seize  cens  de  France 
Sont  aus  plains  chans;  loic^  de  la  vile  ^ 
Assenblez  à  plus  de  vingt  mile  : 
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Car  là  où  il  sont  en  deuz  places  y 
A  des  abaluz  si  granz  traces  > 
Qui  or  ne  chantent  ne  ne  lisent , 

6960.    Que  les  u  ns  sur  les  autres  gisent , 
Si con  la miort  ilenc  lesserre ;     • 
Et  queuvrent  en  maint  lieu  la  terre. 
François^  qui  la  grant  presse  partent. 
Trébuchent  Elamenz  et  essartent  ; 
Mainz  en  i  a  qui  merd  crient. 
Mes  cil  de  pié  en  l'eure  ocient 
Aux  armes  nouvëles  empaindre , 
Quanque  il  en  pèsent  atadndre^. 
Liesidoit  estiK' ^ui  mf rcitr^ve  : 

6970.    Leflo  des  François  si  le  preuve 
A  qui  que  il  doieudesplkure  i 
Qu'ës.deus iieusoi il  oofea&ire y    , 
Sont  par  force,  et  par  asporel^  \  . 
Leur  ennemis)dd  champ»  gsetez. 
Apiise  ont  .mauvaise  alleluie  : 
Dr  toutes  pars  touitneDt  eu  fuie , 
Garniz  de  plaies  et  de  bbces  ,        ^ 
Par  terra  vuides  et  par  hrocce. 
A  grànt  haste  après  eus  se  glacent ', 

6980.    Gl  de  France  qui  les  menacent  s 
Li  péureos  çà  et  là  caient«  ' 

GeusquOudàrt  chacese  ralient 
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BastoQs  levés ,  hautes  les  faces , 
Parles  jardins  en  maintes  places  ; 
L'un  riecule ,  Tautre  s'avance  :   . 
L'ocision  là  recommence. 
Flamenz ,  sus  qui  François  charpentent^ 
Maint  bon  destrier  i  ensanglantent 
Par  plaies  qu'au  férir  entaillent. 

6990.    Li  noble  homme  quiles  assailleQt) 
Se  ge  vueil  dire  vérité , 
Rabatent  d'eus  tel  quantité 
Es  lieus  où  il  s'entredeffient , 
Que  li  garçon  qui  les  ocient . 
Font  à  grant  pairie  leur  resortes  > 
Fors  par  desus  personnes  mortes  > 
Qui  sus  Terbe  et  entre  Içs  arbres  , 
Les  chières  froides  comme  marbres  > 
Gisent  saiHB  ce  c'on  les  en  oste , 

7000.    Un  adenz  et  autres  de  coste. 

Sanc  saut  de  plaies  au  miex  courre. 
£s-vous  !  pour  les  François  secourre  ^ 
Que  il  cuident  contretenir  , 
Renaut  de.  Pinquegni  venir^ 
Et  d'autres  environ  soixante  ! 
Leur  route  entre  Flamens  se  plante , 
Dont  grant  est  là  l'abatéiz.  , 
Lors  renforce  le  criéiz , 
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Ou  nus  homme  qui  là  soit  ne  chante  : 
7010.    Mainte  personne  i  a  sanglante. 

François^  qui  par  tout  s'esvertuent, 

Abatent  et  navrent  et  tuent , 

A  Festaler  et  au  poursiyre 

Touz  cens  qu'il  pevent  aconsivre 

En  chans ,  en  jardin$  et  en  tailles. 

A  brief  parler^  les  deus  batailles 

Que  j'ai  souvent  ramentéues ,  ,  « 

* 

Sont  du  tout  en  tout  recréues. 
Sur  iceus  de  Bergues  est  aperte 
7020 .    piiis  quç  sur  les  autres  la  perte  5 
Car  par  jardins  et  par  ponciaus» 
.  Gisent  les  morz  i  tiex  monciaus , 
Que  li  esgbrder  seulement 
Est  grant  espoventablement. 

Gelé  besoingne  ainsi  parfaite  ^ 
S'est  la  gent  de  France  retraite 
El  lieu-OÙ  premier  se  rengièrent , 
Atendàne  qu'entreus  les  requièrent. 
Au  miex  qii'il  pevent  se  racrochent. 
7o3o.    Ha  I  que  de  chevaus  entr 'eus  clochent  ! 
Et  que  il  en  ra  là  qui  saingnent  ! 
Li  mestrè  en  sueur  se  rebaingnent» 
Entr'eus  tooz ,  ce  puisage  poser^ 
Ont  grant  mestier  de  reposer. 
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A  l'heure  que  cil  retaurnoient , 
Qui  leur  e^chièle  ratournoient, 
Gomme  geoz  petit  esgarées 
Issent  des  jardias  es  àrées 
Les  granz  routes  et  les  petites 
7o4o.    Des  deus  eschieles  desus  dites , 
Qui  souz  les  acbres  retenues 

S'estoïent  à  destre  tenues, 
Où  l'en  aioûoisles  aoula. 

•a 

Guillaume  de  luliers  fu  la  » 

Par  cjui  Artois  est  chalengiez. 

En  dettz  parties  arengiez. 

Si  cou  leur  condiliteur  le  cuvent 

Vers  la  gent  de!  France  4S?eémeuvetit 

Qui  bien  les  pensent  à  eâtendre. 

7o5o.    Tout  doie  chasciln  hompxe  entendre 
Qu'il  sont  à  leur  remuement.^ . 
Entour  dix  mile  largement .    . 
D'autrei;  genz  que  .detgpaaAiîttej» 

Tant  chemiQ«Eit  les  deus  batailles^ 
Qu'a^t^ochiées'^fiMemble  sont 
Du  lieiiix>ù./cil  >de  Bruges  ont  : 
Pnse  mainte  iniauTaise.  prune. 
Lors  font  des  deus  escJûèles^  une, 
Aust  réonde  comme  pomme* 

7060.    Es  rens  dehors  sonl;  li  riche  homme 
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Trèâibien  armiez  jusques  es  plantes. 
\  Diex  !  il  a  là  banières  tantes  y 

En  mainte  parâe  au  vent  agûsês , 
Et  si  grant  nombre  de  cointises 
Et  de  bernois  ^n  leur  resolaire , 
Que  ge  n'en  sai  nomlnre  retraire 
Par  prières  ne  parreq[ue$te8. 

7080.    Si  fort  r^amfaoïent  les  testes 

D'aucûûs  d'eus ,  qu'il  pert  qu'ek»  ardent. 
Quant  cil  de  Franceles  esgardent 
Ainsi  rengiea^  à  la  réonde  y 
Ëntr'eus ,  sanx  ce?  que  nul  ^'esoonde , 
Les  vont  y  par'cc^iamiuiie  adeocdance  y 
Enclorre  entour  edmibe  une  daQCe , 
Et  pretiheàt ^  poor iBsesmoier »  . 
Environ  6Uâ  à  hacdoiei:    >  ;f.     .!  . 
En  leur'  prieikierainiieb  vénuci^w  . 

7090.    Mes  cà  ont  leur  lances  tendue^ 
À  pointes  luisafir2>  etmoisies,      ^ 
Et  à  Tenviton  d'euscpoistes 
De  touz  lez  ^  si  trte  sagement 
Q^ûe  nus ,  tant  aille  inielenjbçnjt  y  .     .  ,  ^  ^ 
Par  c^éVal^dè^ie^erons  batre. 
Né  s^à  povôii?  d^enlr'ièUs  ^mi^o , 
Tant  comker  edkj  iwdftBjappe Jiiant  ; 
Parquai  U  'Frartçdis3f}?r/iftr'^den<^ 
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Qui  biau  loisir  de  parler  ont , 

7100.    Et  s'avisent  que  il  feront. 

Guillaume  de  Juliers  ot  primes  > 
Si  com  j'ai  hui  dit  en  mes  rimes, 
Des  genz  qu'il  ot  là  amenées, 
Cinq  granz  batailles  ordenées 
Ainz  qu'il  partist  bernois  ne  bannes  > 
Des  queles  cinq  les  deus  méannes 
Furent ,  sanz  trop  d'alongement  > 
Desconfites  outréement. 
Li  autre  >  qui  se  desroutèrent ,    % 

7110.    En  réont  se  ratropelèreoU . 
Si  con  la  certaineté  tinte. 
Mes  cens  de  la  >  bataille  quinte 
D'aler  vedrs  Arques  s'entrenûstrent  : 
Plus  de  cent  hommes  i  occistrent 
Qui  versf  les  faataiUesî  i¥enoien|;, . 
Et^ë  ceus  de  Flandre!»  cuidpien^ 
Que  par  éntr'eu&>|)asi^t  déussent  ^ 
Et  que  de^leur  paiftiefussçpt^  . 
MauVais^ment  les.ehtenrièirfiA^.. 

7120.    Flaniert^  ;  après,  ce ,  ;^.  i^etqg jèjÇRt , 
Si  con  leur  mon^xàtlts  l^e^iao^t^/ 
Âu-^desu^  d'Av^uéSi  «jir.'le  !PP9t> 
'  '  Pt^s'dtf ^|W»  où  piksaei^.deYQieipit  -; 
I^taAçoîs  quapt il  r^tpupiienoiept. 
'    Touzf  ù  estai  ileue  s'estuf  ent  : 
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Cil  d*arJDies  qui  es  chaos  refurent , 
Dont  tout  le  commun  se  clefrote 
De  grever  la  réonde  flotte 
Où  FJaméns  serrez  s^  retardent  ^ 
7 1 3o.    Vers  Saint-Omer  ensemble  esgardent  > 
Et  vont  i'eschièle  apercevant, 
Qui  leur  est  venue  audevant 
Ausi  comme  à  la  droite  sente. 
li  plus  hardi  s'en  espovente*. 
Et  en  est  en  grant  pensement  ; 
Non  pourquant ,  tuit  commuâémiênt , 
Sanz  ce  qu'aucuns  «l'eus  s'^en  descordent  > 
Le  retourner  arrière  acordbht , 
Parmi  cens  qui,  si  conuné  ildient , 
7i4o.    Au  de&us  du  pas  les  espient;    •  . 
Car  de  la  réondece  voient 
Qu'à  trop  grant  painne  i  fôrferoient  • 
Les  chevaus  qu'il  orent  menez  > 
Resont  las  et  essalene^  > 
*       Et  navreeV  ^ui  plus  les.enipire. 
D'entreus  méismes,  puis  ge  dire , 
Comment  que  leur  Aq  se  recueille  y 
Nul  n'e«  i  a  q»i  nCi^'fen  d^uilk^  . 
Et  qui  n'amâfât  Jie  s^ouvm^:   r . 
7 1 5o .    Pour  ce  prennent  k  Mtptirçiçr 

Vers  Blandèque  9  par  où  pias^èrent , 

18. 
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Quant  contre  les  Flamena  alèrent. 
Dont  gPMt  aoii^Feten  Artois  retindrent. 
Cil  qui  sus  la  terre  se  tiadrent , 
Et  clèrement  venir  les  voient  y 
Descendent  h^  et  se  ravdiént 
Vers  le  poneel  d'Arqués  arrière. 
Ileuques  passent  la  rivière. 
Si  con  leurgent  aus  chanase  moustrc; 

7 160.   Le  flordes  Fvrancois  se  rs^ustfee  > 
Selottc  C0<pL'ai|cun&  les  atirent> 
Sus*  le  tectce  dont  il  partirent  ^ 
Et  veieBtpFlâtoens'qui  s'amassent 
Et  qui-  le  oeiiifosséirapaaseDtv    •> 
Mèsidte  lcacgeat>  doqt  aucuns  pleurent^ 
Prës  de  seiee  mille  j  fdsmeiHKlnt* 
Mar  vir^ntîles'Joocages  l!éur^ 
Tou^' 11  'iâécAffàs  -  jFï^asicpi^  xlès;  kyr , 
Selonc  ee  (^u^eoténdis  armmibeai. 

7 1 70.    Perdu  plus'lMKit  ile  trois^delisdiommes. 

Liât»';  <^4ii  1^  \iiÛ  dëg^oiSâtii^i 
Miî^ôut  lii^tftrdS'dè^  ^t^lMis  anz, 
Xjf^èft' ^^ilè^)d^A^(â0  jj^âmratfT^  ' 
FIameti4>  qtli'èi^à^  pemi  ûhent , 
Con  r^si^rtf^^ddbtS'deeméllpy 
Parif  ite*<9»lttti%i ^Ufpicp'  du  Melle ^ 
'  <Qcii'f'dl,té«issqq'à-€€|^s?eiatestoit; 
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De  France  mareschaus  estoit. 
Granz  genz  aveuc  lui  se  desbauebent, 
7180.    Droit  va»  lille  en  Flandres  ehevauchent,. 
De  IkttaiUé^  tcooTer  espris; 
Soudoiera  et  ribau^  de^riz^. 
S'esparteni  là  par  tropelez. 
Et  se  fièreotrpar  hamelez^ 
Sanz  cetpi'ànuliiomme  se  nommenii 
Aucuas  d'entr'eus  vilains  assoment , 
Et  leurs  famés  méîsines  tuent , 
Auti^es  chars  et  burre  mènjuént  y 
Et  puis  à  parendre  se  ravivent 
7190.    Tout  ce  de  bon  qu'il  aconsivent. 
Les  choses  en  cest  sens  plumées  y 
Tosl  sont  les  viles  alumées  y 

Car  li  François  à  ce  labeurent. 

Gl  du  païs  vers  eus  aqueurent 

Qui  volentiers  les  reténissent  ; 

Li  maUveuiUant  s'enir'^vaïssent, 

En  ge  tant  colées  amëres. 

Fauchons  trenchanz^  espées  clères  ^. 

Godendaz ,  lances  /esmcmlues  > 
7  20O.   Gouiiaus  ^  miséricordes  nUes  y 

G'on  i  pauxnoie  à  droites^  certes  ^ 

Sont  là  menuemént  offertes^ 
Sicon  li  férànt  les  abonnent  ;^. 
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Targes  croisent,  armes  résonnent, 
Destriers  trébuchent  et  se  plient  ; 
Hommes  sains  fuient  ;  navrez  crient; 
Plaies  saignent ,  que  nus  ne  bande. 
Jja.  noise  est  si  durement  grande 
Par  Yoiz  issues  non  pareilles^ 

^2 10.    Que|i  ^scouters  est  merveilles  ; 
Mes  à  la  parfin  se  desfournent 
Cil  de  Flandres  y  qui  les  dos  tournent. 
Li  plus  hardi  cooart  deviennent. 
François ,  sanz  ceus  que  pris  retienneot , 
Et  que  courrouz  de  cuer  là  mort , 
En  ont  bien  cinq  cens  mis  à  j;aort , 
Qu'ommes  de  cheval  que  piétaille. 
Li  rois  ,  après  ce  que  ge  baille , 
Rent,  si  con  ses  vouloirs  besoingne , 

7220.    Au  roi  d'Angleterre  Gascoingne , 

Et  ot  entr'eus  paiz  entérine. 

Environ  icelui  termine 
Qu'Anglois  là  rurent  sanz  loiers^ 
Chevaucha  Mile  de  Noiers. 
Vers  Boatre ,  à  grant  poursivance  ; 
Cil  restoit  marescbal  de  France. 
Li  ser  jant  q^i  lors  le  sivirent 
/        Le  portai  dudit  lieu  bruirent 
Où  mainz  assauz  divers  donnèrent 
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723o.    Et  les  deffendane  embrasèrent. 
Là  leur  fu  rendu  li  mesprandres, 

Mesire  Phelippes  de  Flandres 
Vint  lors  à  très  bêle  mesnie 
DerersPuiUe,  outce-ÏLommenie , 
Pour  qu'aux  Flamens  auider  doie  ; 
Moult  en  menèrent  cil  grant  joie. 
Procbainement  après  le  terme 
Que  cesti  mien  romman»  ci  conferme,, 
Sanz  mettre  i  boce  ne  seuros , 

7a4o.    Refont  Flamens  venir  leur  os , 

Si  granz  ,  qwe  dl  qui  les  menèrent , 

A  trois  cens  mile  les  esmèrent. 

De  reguerroier  Artois  tandres , 

Se  logent  souz  Cassel  en  Flandres. 

Ileuc  viennent,  ileuc  s'apleuvent, 

Et  puis  vers  Saint-Omer  s'esmeuvent. 

Celé  part  leur  banières  clinent  ; 

Jusques  devant  Arques  ne  finent. 

Quant  Lombarz  aprocher  les  voient,. 
7260.    Qui  pour  le  roi  le  pas  gaitoient , 

Que  cl  outre  ne  se  méissent , 
Plustost  qu'il  pevent  le  guerpissent. 
En  fuiant  très  hastivement 
Encontrent  Ourri  l'Alemant, 
Qui  lui  huitiesjne  d'armes  ièce  :. 
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w  Arrière,  font-il , sire ,  arriéré! 

»  Plos  ne  poTons  le  pas  tenir. 

»  Yez  !  ci  les  ennemis  vemr« 

»  Ainz  in«is  n'en  vit  nus  si  grant  masse.  » 
7260*    Ourrise  taîst;  par  entr'eus  passe. 

Sans  penser  à  celé  requeste 

Au  pas  Tient ,  lez  un  pont  s'areste  : 

Lui  et  ses  serjanz  là  demeurent. 

Ez^^vous  Flamens  qui  sus  leur  queureni; 

Si  tost  con 'devant  eus  s'aopustrent  ! 

Divers  basions  ileuc  se  moustrent^ 

Car  l'un  d'eus  descente  l'autre  entoise; 

Li  butins,  commence  et  la  npise 

Qu'aucuns  volentiers  escbevassent. 
7270.    Godehdaz  brisent ,.  lances  quassent , 

Targes  croissent  »  larmes  desmentent , 

Espées  en  cbars  se  présentent  ; 

Sondoiers  de  sanc  s'entrefardent. 

Flamenz  un  autre  pont  esgardent  ; 

Passer  vont  là ,  guëres  n'i  musent. 

Ourri  et  li  sien  lors  réusent. 

Douteus  que  cil  tant  ne  féissent 

Qu'autour  prendre  les  eiicloïs$ent , 

Se  vont ,  comme. ea.eus  retraiant , 
7  280 .    Serrez  vers  Saint^Omer  traîant  ; 

Et  Flamens ,  qui  plus  .ne  demandent , 
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Outre  la  rivière  s'espandenl^ 
Desiranz  que  plus  ayant  aillent. 
Oùrri  communément  rassaillent  ; 
Maugré  le  flo  qui  là  le  serre , 
Le  trébuchent  deus  foiz  à  terre  , 
Gomment  qu'en  char  guëres  nel  blessent  ; 
Mes  si  conpaignon  le  redrècent  ; 
Montez  est ,  tout  s'en  merveille  on. 

7290.    Es-Yous  Gauchier  de  Ghasteillon, 
Qui  el  tens  de  ces  faiz  doutables 
Estoit  de  France  connestables , 
£t  sera  dolent  s'il  perist , 
A  grant  gent  de  Saint-Omer  ist  ! 
La  contrée  d'armes  esclaire. 
Flamenz  se  prennent  à  retraire  , 
Desconfortez  et  péureus  ; 
Et  François  se  fièrent  sur  eus. 
Près  des  deus  ponciaus  qu'il  repassent 

73oo.    À  si  granz  flotes  les  entassent 

Que  plus  de  treize  cens  en  chiéent 
En  l'yaue  sus  quoi  il  se  siéent. 
Là  se  Yont  fichier  ;  là  s'escoulent 
Les  uns  d'eus ,  les  autres  défoulent. 
Trébuchiez  ileuques  se  baingnent  ; 
Piétons  françois  o  eus  s'eupaingileat 
Qui  jusques  à  la  mort  les  paient» 
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Flâmens  meurent  y  Flamens  se  naient  ; 

Mâugré  leur  denz ,  le  siècle  oublient. 
73 10.   Gl  de  France  tant  en  ocient , 

Qu'ab  desouz  une  lieue  entière 

En  est  sanglante  la  rivière , 

Si  cou  li  sanc  s'i  asseoit. 

Un  moulin  là  joingnant  séoit , 

Où  bien  trois  cens  Flamens  se  mistreot  ; 

Mes  François  touz  les  i  ocistrent  ; 

Miex  furent  pris  enz  qu'à  re^ex  • 

Pierre  ,  li  preuz  de  Cortesiex , 

Fu  pris  ;  ne  pot  estre  muez , 
7320.    Outre  Tun  des  pons  morz  ruez* 

Flamens  après  ce  quoiz  se  tindrent  ^ 

Et  François  vers  Saint-Omer  vindrent. 

Hors  s'esturent  au  deschauchier. 

Lors  pensa  mesire  Gauchier 

Que  s'en  Saint-Omer  se  féroient 

Flamens  les  i  afameroient  ; 

Car  tout  fust  la  ville  assez  grande, 

Il  i  avpit  lors  poi  viande. 

Encontre  un  d*entr'eus  au  combattre , 
733o,    Estoient  Flamens  trente-quatre. 

Si  dist  auz  siens  que  miex  venoit , 

Quant  à.  faire  le  con venoit, 

Qu'es  cha3tiaus  d'entour  se  fichassent , 
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Qui  qu'à  tel  meschief  assemblassent 
Ne  c*on  gastast  à  la  consiTre 
A  ceus  de  Saint-Omer  le  vivre  ; 
Parquai  Fi^anoois  son  vouloir  firent  ; 
Et  Flamens  Theroanne  ardirent  y 
Où  les  feux  alèrent  drecant 
7340.    Es  hamiaus  entour  plus  de  cent. 
Après ,  se  faus  au  séjour  n'ai , 
Alèrent  asségier  Tournai. 
Li  rois  ;  en  sa  propre  personne  > 
Jousta  lors  ses  oz  à  Péronne. 
Vers  Flandres  Fos  voust  naettre  à  voie  5. 
Mes  tant  fist  li  quens  de  Savoie , 
Qui  longuement  l'en  sermonna , 
Que  li  rois  aux  Flamens  donna, 
Selonc  le  voir-duqoel  ge  gouste , 
735o.    Trièves  jusqu'à  la  Penthecouste . 
Les  acordances  trespassées 
Des  trièves,  sanz  estre*q«assées  ^ 

D'aucune  part  que  nous  truisson  ,. 
M  esire  Oud)art  de  Maubuisson , 
Qui  de  Calais  îert  capitaine, 
Parti  de  là  ainz  la  quinzaine 
Pour  la  grant  guerre  rentamer. 
Vers  Gravelingues  sus  la  meI^ 
Qu'autrefois  ot  ataïnée , 
7360.    Chevaucha  une  matinée 
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A  grant  esploit  serréement  y 
0  lui  fut  Ourri  rÂlement 
Et  plaseurs  autres  'viez  et  gennes. 
Renier^  li  amiraus  de  Gennes , 
Chemina  droit  celes  parties  > 
Fendant  la  mer  à  cinq  galies. 
Adont  i  retint  le  sentier 
Monseor  Renaut  de  l'Aiglentier 
Qui  de  capitaine  et  la  charche 
7370*    De  Saint-Omer  et  de  la  Marche, 
Où  Flamens  ront  fait  maintes  vires. 
Râla  là  de  Fieules  li  sires  y , 
A  compaignîe  graat  ^et  bêle  \ 
Gis  de  Havenqùerque  et  Guislele. 
Tuit  dlaieur  gentlant  errèrent 
Que  sus  la  rivière-arrivèrent ,    . 
Qni^  jà  soit  ce  qu*à  mer  là  sale 
DeyaîQit  Gravelinguea  dévale* 
^  Mes  li  flo^  adonques  montoit , 

7380.    Qui  Tyaue  douce  seurmontoit, 
Parquoi  la  route  d'eus  entière 
S'arerta  sus  la  sablon  bière., 
En  aiteiidant  communément 
De  l'jraue  le  descroissement. 
Neuf  cens  hommes  d -armes  montez 
Porent  ileuc  estre  coûtez  ; 
De  gent  à  pié  1  ot  assez 
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Qui  là  se  furent  amasez 
Du  païs  de  chfiscusue  vile  ^ 

ySgo.   Mien  escient  plus  de  deux  mile , 

Sanz  ceus  dont  l'amiraot  i^t  mestre , 
Qui  biea  reporeoft  cinq  cens  estre , 
Dont  toutes  les  connestablies 
Se  tindreùt  quoies  es  galies/ 
G'un  seul  d'eus  n'en  ala  issant  ; 
Là  ot  tant  tle^iriei!  bénissant , 
Isnel  et  de  gran^  alëures^ 
Tant  vassal  charchié  d'arméures , 
Ëmbronc  sus  l'arcon  de  la  selle  > 
Tante  cointise  riche  et  b^le  . 

74oo,   Que  couleur  diverse  entretoingne , 
Tant  penoncel  ejb;  tante  enseingn^  ^ 
Tant  baciiïet.àejavre  nete^ 
Tant'  bauberc ,  tante  go^gerete  » 
Tant  autre  plaisant  garnement 
Luisant  et  ouvré  richement^ 
Sus  chascun,  selonc  sa  hautèce  y 
Que  toute  en  reluist  la  planèce. 

L'eure  et  le  jour  que  François  vindrent 
Sus  la  rivière  où  tant  setindrent^ 

74 1  o.  Âinz  que  T jaue  fust  descréue , 
Qui  pour  la  mer  estoit  créue , 
lert,  se  li  voirs  est  descharchié , 
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A  Gravelingues  le  marchié. 

De  la  gent  qui  li  iert  prochaine 

Estoit  la  vile  comme  plaine. 

Qui  qu'en  ne  les  alast  requerre» 

Estoieirt  tuit  garni  piour  guerre  > 

Selonc  le  miex  que  il  povoient. 
7420.   Cil  dedanz  aVeuc  eus  ayoient 

La  plus  viste  sergenterie 
Qui  fust  en  la  chastelenie 
De  Bergues  n'en  la  circuite^ 
Là  ot  maint  soudoier  d'élite , 
Qui  à  la  guerre  acommunez 
Furent  là  dedans  aiine2  ^ 
Pour  celés  marches  garentîr. 
Tantost  comme  il  pourront  sentif  > 
Que  nus  homs  doïe  venir  anz, 
745o.   Moult  en  i  a  de  desiranz 

Que  les  genz  li  roi  les  assaillent. 
N'ont  pas  espéraniîe  qu'il  faillent  > 
Tant  sachent  venir  soutilment 
A  les  en  envoier  vilment; 
Mes  à  leurs  granz  domages  tirent , 
Et  leur  destruction  désirent , 
Et  si  ne  le  croiront  devant 
Q'en  aient  jusq'au  cuer  crevant. 
Les  nouveles  léanz  s'espandent 
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744o*    Que  cil  de  France  riens  n^atandent^ 

Qui  là.  se  sont  ensemble  trait  ^ 

Forz  tant  que  li  floz  soit  retrait , 

Pour  passer  la  ville  assaillir  ; 

A  l'assaut  ne  pevent  faillir^ 

Si  test  con  cil  passe  seront» 

Pour  ce  devisent  qn'il  feront , 

Et  en  ont  grant  conseil  tenu. 

A  la* fin  sont  à  ce  venu , 

Qu'enfanz  et  famés  s'en  Croient , 
745o.    Car  de  riens  là  ne  servîroient, 

ê 

Près  à  une  lieue  ^  à  Bourbourc , 
£t  ne  remaindra  éntour  bourc 
Ne  vilete  de  leur  recours , 
Où  à  cens  ne  mandent  secours , 
Qui  tant  ne  quant  les  ameront  ; 
Et  tuit  cil  qui  léanz  seront 
El  qui  armes  pourront  porter 
Sanz  semblant  d^eus  desconforter  y 
En  espoir  que  l'en  les  sequeure , 
jl^&o*    Istront  de  là  dedanz  en  l'eure, 
Contre  François  à  eus  combatre 
Qui  sus  eus  se  veulent  embatre* 
Jà  enclos  ne  les  atendront  ; 
Aus  chanz,  ce  dient ,  leur  vendront  ; 
Bien  istront  o  les  connestables 
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Trois  mil  hommes  >  touz  deffensables, 
Et  lairont  la  vile  garnie. 
Espérance  cl*avoir  aïe 
Au  bataiUier  et  au  oontendre 
7470.    Leur  fait  ceste  chose  entreprendre. 
Bien  cuident  or4ener  leur  games  : 
De  là  partent  enfanz  et  famés, 
Tantost  en  Teure  touz  et  toutes , 
Vers  Bourbourc  s'en  vont  à  granz  routes, 
Sans  aler  essoinne  trouvant. 
Le  païs  se  va  esmouvant  ; 
Viles  vuident;  vilains  aqoeurent  ; 
Leurs  lieus  lessent  ciil  qui  labeurent  ; 
Vers  GravelingueS'tuit descendent, 
7480*    Quant  ;le  voir  des  François  entendent. 
En  Gravelingues  par  les  rues  > 
Où  les  granz  genz  et  les  menues 
Font  d'issir  hors  leur  çonvenanz , 
Fu  fiers  li  btuiz  des  seiirvenanz. 
Pluseurs  en  ot  là  fols  et  $ages , 
De  ceus  ded^az  et  d€^;vilages 
Devers. Bourbqurc  et.  de  Dunkerque. 
Mesire  Gautier  »de  Bruquerque , 
Tout  fust  la  vile  de  gep$, plaine, 
7490.    lert  lors  sus  touz  eus  capitaine , 
Comme  conduiteur  et  menistre  ; 


(i3o3)  oEs    ROYAUX    LIGNAG&S.  2Ô9 

Cil  les  commande  hors  à  istre 
Par  biaus  dis,  sanz  les  mesamer. 
Selonc  ce  que  Ten  puet  esmer 
Et  que  mes  pensées  me  baillent, 
Mil  hommes  premeirains  en  saiUerît  ; 
Chascun  serré  lez  sa  banière 
Cheminent  a  val  la  rivière , 
Entre  ceus  qui  passer  dévoient , 

7600.    Que  d'autre  part  de  Tyaue  voient 
Et  qui  les  revont  esgardant. 
Pour  la  peur  du  flo  tardant 
Ot  sus  une  porte  barrée , 
Une  petite  tour  quarrée  ;  * 

S'ot  de  chascune  part  de  lez  ^ 
Bons  murs^  espès,  bien  crénelez  ; 
Et  porent  bien  avoir  selonc 
Chascun  mur  cinq  toises  de  lonc. 
Un  fosfié  au  bout  du  mur  a , 

75 10.    Qui  jusqu'à  la  vile  dura. 

D'autre  part,  devers  orient, 
En  ra  un  fait  à  esqjient , 
Grant  et  parfont  à  plainne  terre , 
Qui  au  pied  d'une  mote  serre  ; 
La  mote  jusqu'au  plus  haut  eur 
Ot  bien  cinq  toises  de  hauteur  : 
Assez  large  planèce  a  sus. 
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Sas  celé  motele  là  siis> 

Sont  ceus  doat  j'ai  dit  ci-derrières , 

7520.    Monter  en  sivant  leur  baDières. 
lleuc ,  ce  dient .  se  tendront 
Contre  touz  ceus  qui  là  vendront. 
Dementres  qu'il  vont  devisant 
£t  la  genlie  roy  avisant  ^ 
Dont  il  doivent  estre  assaillis , 
Resont  de  <la  ville  sailliz 
Tiex  deux  tanz  do  gent  largement , 
Qu'au  premerain  commencement  : 
0  ceus  fut  mesire  Gantiers. 

7530.    Nonibrez^stoient  comme  au  tiers. 
Cil  qui  premier,  vindrent  serre, 
De  bataille  tuï  en  erre 
Ordenéement  et  le  pas. 
S'en  reviennent  ci  vers  le  pas  , 
.  Qui  hors  se  i^evcmt  deslravanl» 
La  bataille  envoyée  avant  ^ 
Ot  en  la  tourèle  petite 
Pour  estre  asprement  contredite , 
Tiex  serjanz  mis  qui  la  tendront 

7540.    Tant  que  la  moort  dedans  prendront. 
Pour  les  fossez  et  pour  la  mote 
Est  leur  opinion  sisote, 
Et  pour  le  secours  qu^il  atendent , 


à 
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Qu'il  n'ont  créance  ne  n'entendent 

Que  nus  faoms  les  puisse  grever 

Ne  par  ^orce  d'ileuc  lever; 

Mes  li  vilain$  souvent  recense  ; 

Moult  remest  de  ceque  fol  pense* 
Le  pas  que  g'aî  ci  devisé, 
7550.    Où  cil  sont  de  guerre  atîié 

Qui  veulent  faire  leur  testées , 

lert  bien  à  trois  arbaiestées , 

S'au  certain  dire  me  déport  y 

Loin  de  Gravelingues  le  port  ; 

Et  fu  ensus  de  la  rivière , 

Ausi  comme  une  archie  entière.       *" 

Là  se  sont  li  Plamenc  tenu ,    . 

Qui  preinerain  fuirent  venu. 

Les  atendent  tuit  entassé 
7560.    Tant  que  François  soient  passé , 

Qui  ^utre  Tyaue  les  esgardent. 

Li  plelun  le  roi  plus  ne  tardent  ; 

Quant  ont  leur  ennemis  véuz , 

De  bataille  touz  esméuz    , 

Outre  la  rivière  aroutez , 

N'es  ont  pas  pour  ce  Redoutez  y. 

Ainzles  en  p$nse^t-à  reprendre. 

Arbalesti^eF^  vont,  quarriâus  prendre 

A  pointes  agiiès  et  nètes , 

19- 
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7670.    Qui  là  furent  en  trois  charrètes , 
Venues  par  mesire  Oudart. 
Aucuns  d'eus  pleins  d'enging  ou  d'art 
Près  des  fers  à  coutiaus  les  cochent  y 
Si  que  se  li  féru  les  hochent , 
Li  fus  enz  en  Teure  fraindra, 
Et  li  fers^n  char  remaindra. 
Puis  s'aroutent  à  liée  chière 
Communément  vers  la  rivière  ; 
Ne  vont  pas  de.  peut  tremblant  ; 

7580.    Joïantsont  et  lie  par  semblant. 
Riens  née  fors  estrif  ne  quièrent. 
Touz  arnaez  en  Tjaue  se  fièrent 
Cil  qui  pensée  à  l'entrer  ont 
Quans  Flamens  outrepasseront. 
Là  se  mètent  li  soudoier 
Comme  en  doutance  de  noier , 
Car  l'yaue  est  encor  moult  parfonde; 
Mes  pour  peur  que  nul  n'afginde , 
Parmi  les  mains  tùit  s'entreprennent. 

7690.    Li  premier  tel  place  pourprennent, 

_  » 

Qui  sont  serrez  et  point  né  s'euyrent , 
Que  le  giet  d'une  pierre  queuvrent 
En. le  de  plain  front  la  rivière. 
Li  autre  qui  viennent  derrière 
Resont  si  joinz^  que  ç'auQun  homme 
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Getast  en-mi  eus  une  pommer 

Jamais  à  ^yaue  ne  venist 

Qu'aueuii  poi  ne  la  detenist 

Aucune  des  armes  que  tiennent 
7600^   Cil  qui  par  lei  mains  s'entretieunerit. 

Les  unsprès  des  autres  s'entassent  ; 

Banières  au  vent  Tyaue  passent , 

Qui  ileuc  endroit  estoit  lée' 

Près  d'une  bonne  arbalestée* 

Bien  semblent  gens  yistès  et  fiëres.:  - 

De  bacinez  et  de  gorgièrés , 

De  lances  et  de  penonciaus  ^ 

Véiisiez  ileuc  granz  monciaus  .* 

Si  ot  mainte  bonne  arbaleste. 
7610*   Aucuns  d'eus  vont  menant  grant  feste; 

Mes  l'yaue  du  flo  qui  retourne 

Leur  arméures  mal  atourne , 

Qui  devant  estaient  moult  bêles  ;. 

En  la  mer  sont  jasqu!aus  aisèles 

Cil  d'estature  sou0isant. 

Que  vous  iroie-ge  disant  : 

Se  li  uEiendre  aide  n'éussetit 

A  petit  d'achoison  béussent , 

Ou  najassent  par  aventure  ; 
7620.    Mes  li  grant  qui  les  ont  en  cure, 

Quant  il  trouvent  fosses  soudaine  s  y. 
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Les  yt)Dt  $oustenaDt  comme  eu  aines , 
Se  fermement  ne  les  tenissent* 

■ 

Ainçois  qu'en-mi  le  pas  venissent 
£n  i  éùst  mainz  d'abatuz 
'  Pe  ceùs  qui  s*i  sont  embatuz 
Par  les  ondes  qui  les  débattent , 
Et  qui  au9  espaules  leur  bâtent. 
6e  ne  croi  que  nus  les  véist 
7630.    Qui  enz  en  Teure  ne  déîst  : 

et  Par  foi  cist  ci  rie  sont  pas  sage 

»  Quant  il  ont  empris  tel  î^assage .: 

»  Car  se  Tyaue  est  patfonde  et  froide^ 

»  Rest  èle  si  durement  roide 

»   Qu'à  grant  paine  s'i  soustenisi  ^ 

»  Nus  homs  qui  el  droit  cours  venîsl.  >> 
Non  pourquant  par  de  là  s'espandent  ; 
Li  gentil  homme  plus  n'atendent , 
Dont  les  routes  s'ièrent  restraintes» 
7640.    Desgmser  d'ai?méures  maintes , 

Lances  fes  poinz ,  haubei»  vestuz , 

Comme  courageus  et  testuôs^ 

Les  granz  destriers  de  près  atà  ncei^  v 

En  là  rivière  se  relancent 

Quoi  qu'en  doie  aler  meschevanl^  ' 

Ourri  P Alemant   est  devant  ^ 

Désirant  de  Flaoïeos  destruire , 

i 
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0  lui  pluseurs  qu*i]  doit  conduire. 
'    .  Un  poi  aprez,  à  graDzconpaingnes, 
765o«.  SeloDc  le  vueiL  des  chevetain  gmes , 
Kengiez  bel  et  serréement 
Vont  li  aulre  ordenéemeiit  ; 

La  chanpaingtie  desostageut. 

Mes  li  amiraos  et  sa  gent, 

Par  l'aecrdance  <|u'entr'^iis  treu v-m t , . 

Yéoir  veulent  qae  cil  feront 

Qui  premièrement  passeront. 
Jjà  où  li  floz  de  cens  de  France 

£n  l'yanie  parfonde  se  lancé 
7660.    Qui  à  Grayelingues  ondoî^ , 

Yolentéiz  qn'assaillir  dcAm 

Geus  dont  g'ai  dit  en  l'autre  lesse ,. 

Fu  moult  merveilleuse  la  presse. 

Jà  «nt  li  piéton  leur  banières 

D'autre  partie  ëi  saMonnières. 

Bien  sont  passés  con  gent  estoute; 

Toot  leur  harnois  file  et  dégoûte; 

Mes  moult  petit  s'en  desconfortmt^ 

Leur  cotes  gambesies  tortènt 
y6jo..  Aucujns  d'entreus,  ctpmss'aroutent.. 

Ribauz,  primerains  se  desroutent., 

Qui,  selonc  leur  vite  courage,  ' 

Cuident  avoir  tout  d'avantage..* 
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Qui  cousté  orent  maint  deniep  ; 
PeDOûciaus  roDt  li  diseoier 
De  fin  cendal  dreeiez  au  halle. 
Lesgenz  d'acmes  de  quoi  je  palle 

77^^*    Les  desn*iers  des  espérons  tapent , 
Par  entre  les  fuïan$  se  frappent  ^ 
Qui  de  peur  sont  à  mesaise  y 
Criant  :  ((  Arrière  ^  gent  mauvaise^ 
n  Ou  bien  et-honneur  se  delfaee. 
»  Qui  redoutez^vous?  qui  vous  chasse? 
»  Gouarz  ^  péureuz  et  failliz^ 
»  Tost  estes  arrière  sailliz 
»  Enapertnonpasenrequoi* 
»  Assuré  poYez  este  quoi  ; 

774o.    "  Nus  ne  vous  suit  ^  nus  ne  vous  boute . 
»>  Avuglea^,  ne  véez  vous  goûte 
»  Qui  si  estes  despourvéu  ? 
))  Un  seul  d'eus  touz  ne  s'est  méo , 
»  Et  si  estes  jà  touz  es  fièvres  : 
»  Bien  '  vous  doit  on  tenir  pour  chièvresu  ^ 

Quaot  qU  s'entendent  sidespire^ 
Li  plus  esbahis  se  revire 
Vers  Flamqns,  dreciées  les  chières;. 
Tournent  a  ceu*  d'armes  arrières  ,. 

7760.     Q"^  ^^  ^®  ^^^  ^^^  conseillent. 
Arbalestiers  lors  s'apareillent  ^ 


i 
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Qui  là  se  vont  eotr'eqpjCeasaDt. 
Les  arbalestes  jtis  be$sat)t , 
Jusq'uès  coches  les  cordes  tireDt. 
Flamens  d^autre  part  se  ratirent , 
Par  doutance  qu^il  ne  dechiéent  ; 
Car  près  des  yoiz  quarriaus  asaiéent  » 
Qu'entre  François  à  Festaler, 
Lessent  de  Louzcostea^  alQr< 

7760.    Li  navré  gémissent  eti^raient  ; 

Les  uns  contre  les  autres  traient , 
Consent  de  mal  faire  afaitiée  : 
Hui  mais  est  la  guerre  entamée» 

En  Tan  de  rincarnacion^ 
Selonc  vraie  estimacion, 
Mil  trcMS  cens  quatre ,  à*  un  mardi  > 
Passèrent  couart  et  hardi 
Et  un^  çt  autres,  fols  çt  sag^  > 
Qui  du  roi  de  France  prenft  gages  y 

7770.    Cha^cun  avjçuç  ^on  capitaine. 
Tout  droit  la  seconde  ^emiaine 
De  juignet,  oiutre  la  rivièi» 
Dont  je  vous  ai  parlé  derrière , 
Où  la  mer  estoit  apléue. 
Moult  fo  fièrement  esméue^     . 
Es  premiers  fronls  au  commenciei^ 
La  guerre  au  traire  et  au  lancier. 
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Guillaume  Guiart  noustesqioingne^ 
Qui  vit  la  fin  de  la  besoingne 

7780.    Et  le  premier  commeDcement , 
Qu'environ  midi  droitement 
Fu  la  tençon  mortel  emprise  y 
Où  tant  de  personne  ot  ocise  y 
Âinzqu'ele  fust  du  tout  finée 
Par  merveilleuse  destinée , 
Qu'en  pluseurs  lieus  après  cil  terme 
En  fu  pleurée  mainte  lerme* 
Arbalestiersquis'entretastent  y 
De  quarriaus  descocher  se  hastent 

7700.    Con  cil  qui  riens  ne  s*entreprîsent. 
Li  gentil  homme  se  ravisent  y 
Qui  de  faire  aus  Flamens  domage 
N'ont-il  mie  bon  avantage , 
Car  petit  aprocher  les  pevent. 
Par  les  quarriaus  que  il  esquevent  ^ 
Sanz  grant  péril  et  sanz  riote. 
Les  murz  y  les  fossez  et  la  mote> 
Où  il  sont  si  séurement , 
Leur  refont  grant  encombrement 
Et  d'aler  vers  eus  les  descordent. 
Par  la  quel  raison  il  s'accordent 
C'u  ne  partie  d'eus  s'en  aille  ^ 
Et  face  tant,  vaille  que  vaille^ 


7800. 
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Qa'ele  guist  trouvée  au  descorre 
Passage  pour  Flamens  forclorre , 
Et  que  leur  compaingoe  se  mete 
Entre  la  ville  et  la  motete ,    . 
Où  il  Guident  si  séur  estre. 
Lors  s'acheminent  sus  senest  re 

7810.    FlamenSy  à  main  d'estre  eschevant. 
Ourri  l'AIemant  est  devant , 
Qui  assez  set  de  fait  de  guerre. 
Loing  de  là  vont  passage  querre 
Que  moult  très  volontiers  trouvassent. 
Tant  errent  que  le  fossé  passent , 
Dont  Flamens  orent  fait  closture 
Et  qui  lonc  iert  à  desmesure. 
Quant  outre  sont  serjant  et  mestre  y 
Si  se  retournent  tuit  sur  destre , 

7820.    Serréement  et  à  granz  coites^ 

Vers  les  Flamens  baniëres  droites , 
Qui  granz  genz  pour  assepibler  ont , 
Pensanz  que  jà  n'i  dureront 
En  mote^  en  valée,  n'en  tour. 
Douze  serjanz  ou  là  entour. 
D'entre  lés  autres  Flamens  issent; 
Vers  ceus  qui  aprochent  glatissent , 
Dont  chascun  tiennent  à  estrange. 
Robert  de  BermeuUes  desrange  ; 
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7850.    Seul  dânz  autre  le  cheval  btoche  ; 

Contre^éus,  comme  foudre,  descoche. 

Li  bondestriér  la  terre  etttôisé , 

Comment  que  lei  armes  soupoise. 

Qu'il  fait  aus  espérons  sentir 

Bruire  et  sonner  et  retentir  ; 

Car  il  a  le  frain  abandon. 

Cil  qui  lemaine  à  telrandoil 

A  Teure  que  il  se  desserre , 

Va  cetïs,  la  lancé  el  poing ,  requerre  , 

7840.    f^î  l^ïir  compaignies  esloingnent, 
Et  cil  en  Teure  se  desjoingnent. 
Godendaz  levez ,  lances  prises , 
S'assaillent  en  diverses  guises  : 
Uns  estoquent^  autres  rabatent,^ 
Vueille  ou  non,  à  terre  Fabatent, 
Car  son  dheval  sous  lui  ocient. 
Là  fu  morz,  si  comme  aucuns  dient , 
Qui  de  ce  qu'il  ot  fait  l'oneurent  ; 
Quant  Oùrri  et  li  autre  aqueurent. 

7860.    Entre  cetïs  se  sont  èmbatuz  : 
Deiis  en  ont  par  terre  abatuz^ 
Li  autre  vers  la  mote' fuient  ; 
O  leur  compaignons  se  restuient. 
François,  qui  jusques  là  les  chacent, 
Branlent  lances,  escuz  embracenf, 


\ 
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Honteus  se  touz  ne  les  ccmquirent  • 
En  la  plus  graot  presse  se  fièrent 
Sanz  parole  de  repentaille  ; 
Àdonc  commence  la  bataille. 

7860.        Hors  de  Gravelîngnes^  es  cbans 
Dont  j'ai,  ci  ordené.  mes  chans 
Selonc  ce  que  cest  rpmanz  note  ^ 
Assez  près  d«  pié  de  la  mote 
Où  sont  les  parties  contraires , 
Est  moult  périlleus  11  afaires , 
Et  li  estout  bien  maintenuz; 
Car  li  François  nouvel  venuz 
Ne  metent  pas  l'euTreen  souffrances; 

,  Âinz  brandissent  çà  et  là  lances , 

7870.    Sans  ce  que  les  Fiamens  eschièvent , 
Et  espées  contremont  lièvent 
Desqueles  là  endroit  a  tantes , 
Et  font  maintes  chières  sanglantes, 
Si  con  li  clerSiSanc  sort  des  vaines 
Qui  au  matin  estoient  saines, 
li'acier  tranche  là  megre  et  gresse  ; 
Messire  Oudart  là  les  empresse. 
Loingnet  de  Gautier  de  Bruquerque , 
Fieules,  Guistele,  Havenquerque 

7880.    I  refièrent  hardiment  : 

Ainsi  fait  Ourri  T Alement , 


^ 
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Et  Rougemont  et  Perdris^  ; 
Ne  refont  à  mon  avis  él , 

Aucuns  Flamens  qui  là  s'eisturent. 

Ainz  seufrent  les  cops  et  endurent, 

Sanz  semblant  qu'il  s'espouvantassent 

Des  granz  destriers  qui  entr'eus  passent; 

Car  là  sont  li  iniex  esprouyé 

Qui  peussent  estre  trcmvé 
7890.    Par  passer  ponz ,  planches  et  arches. 

A  celes  fois,  en  celes  marches , 

Poi  a  noble  homme  en  la  contrée 

Qui  là  à  celé  rencontrée^ 

Où  tant  a  de  bons  feréeurs, 

Ne  soit  o  les  labouréeurs 

Ordené  qui  que  s'en  repente. 

A  cheval  sont  plus  de  soissante; 

Piétons  r'a  bien  là  en  leur  tire , 

Trois  mil  hommes,  au  voir  descrire, 
79^^*    Qui  à  cens  garantir  ventehdent. 

Non  pourquant  li  François  les  fendent. 

Aus  granz  colées  départir , 

Les  font  maugré  eus  espartir. 

Maint  en  trébuchent  à  celé  erre. 

Le  tas  d*eùs  ad  ont  se  desserre. 

Quant  se  voient  esparpilliez  ^ 

Pour  peur  d'estre  périlliez, 
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A  grant  hàste  çà  et  là  fuient. 

Le  plus  d'enfr'eus  la  mote  puient  ; 
7910.    Aucuns  d'armes  néis  descendent. 

Et  vistement  ceie  part  tendent 

Où  leur  gent  d'aler  estriva  ; 

Bruquerque  méismes  i  va 

Sanz  graht  nouvele  raconter. 

Cil  qui  n'i  repeuvent  monter 

Et  se  doutent  qu'en  ne  les  guile , 

S'en  reVont  fuï^nt  vers  la  vile. 

El  point  qu'il  se  désamoncèlent , 

Fieules  et  Guistèle  destèlent. 
7920.    Après  eus,  à  hardie  face. 

Ha venquerque  autres!  les  chace 

Et  touz  les  autres  ensement , 

Forsmessire  Oudart  seulement. 

Qui  l'esçu  pris  par  les  énarmes, 

A  bien  quatre  vingt  hommes  d'armes 

Chascun  d'eus  garnie  la  teste. 

Au  pie  de  la  mote  s'areste , 

Que  cil  d'en  haut  ne  se  deslacent. 

Li  autre  qui  les  fuianz  chacent, 
793o.    Que  doulercusement  destraingneut , 
Vont  ociant  quanqu'il  ataingnent, 
Jà  soit  ce  qu^aucun  merci  quière. 
Tout  contreval  la  sablohnière, 

Chboniqucs.  T,  f^//7.— Braitche  des  royaux  lignages.      2 G 
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Où  l'en  tnaîntieiït  le  poingnéiz, 
A  de  Flaniens  tel  fouléiz , 
Si  com  il  50Dt  là  tourmenté  ^ 
Et  des  ocis  si  grant  plenté , 
Dont  les  cors^gisent  despiteus  j 
Que  seul  li  véoir  est  piteus. 

794o.    Morte  i  gist  mainte  créature. 
L'enchauz  Jusqu'à  la  vile  dure  ^ 
Qui  close  iert  lors  mauvaisement  ; 
Enz  se  fiart  Oarri  FAlemenl 
A  compaignes  granz  et  menues. 
Cil  fait  en  l'eure  par  les  rues 
Melre  feus  en  feurre  et  en  nales. 
Et  il  asprennient  saut  aus  lates  • 
La  grant  chaleur  de  li  bruiant 
Va  les  biaus  hostiex  destrniant  y 

7960.   Et  fait  très  et  chei^roûs  chéoir. 
On  pue*  la  fumée  Téoir 
De  quatre  lieues loing  sanz  faute! 
Tant  est  la  flambe  grant  et  haute. 
Or  pOTcms^nous bien  de  voir  dire, 
Que  Flamens  n'ont  talent  de  rire 
Qui  sont  sus  la  mote  enserrez  ; 
De  François  environ  serrez, 
Voient  la  vile  ardre  et  esprendre, 
Et  cens  qui  les  reveulent  prendre 
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7960.    Touz  désirant  de  les  tuer  y 
Et  si  ne  s'osent  remuer  : 
Pour  chose  qu^U  aient  eue  ^" 
Ne  s'est  onqués  leur  gent  méue. 

Granz  est  li  feus  qui  en  l'air  monte , 
Et  les  couvertures  seurraonte 
Des  gracieus  herbergemenz. 
La  flambe  et  li  embrasemenz 
Fait  trébuchier  les  Inaus  manoirs. 
Qui  en  pluseurs  lieus  sont  jà  noirs; 

7970*    Honteusement  les  deshoneurent, 
François  par  les  rues  requeurent 
Si  tost  que  leur  chevaus  en  suent; 
Quanqu'il  pevent  encontrer  tuent. 
Aucuns  qui  de  leur  mains  eschapent 
Grant  erre  en  l'jrglise  se  frapent , 
Qui  merveilleusement  iert  forte, 
Et  cloent  après  eus  la  porte 
Douteus  qu'aucun  d'entr'eus  n'escole  ; 
Et  cil  retournent  vers  la  mole, 

7980.    Sanz  là  conter  autre  douvèlç. 

Lors  iert  l'assaut  à  la  tourèle.' 

Des  piétons  tjuiileuc  frémissent , 

Ceus  qui  sont  dedanz  envaïssent 

Hardiement  destre  ôt  sénestre. 

A  rhuis  et  à  une  feriestre, 

20. 
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Mainte  colée  i  ont  rendue  ; 
Mes  asprement  est  deffendue , 
Pour  peur  c*on  ne  la  conquière. 
Mes  dedànz  a  gent  visle  et  fière , 

799f^*    Qui  tant  comme  il  se  soustendront , 
A  homme  né  ne  la  rendront , 
A  félons  ne  à  débonnaires. 
Comment  qu'aucun  de  leur  contraires 
Les  aut  de  ce  amonnestapt , 
Cil  sont  par  léanz  en  estaqt. 
A  forz  lances  et  à  espées 
Défendent  si  les  deus  entrées , 
Sanz  trop  sousier  ne  remetre , 
Que  nus  homs  ne  s  pse  o  eus  mètre , 

8000.    Tant  soit  de  hardie  puissance. 
D'eschaper  ont  grant  espérance , 
Et  pour  ce  mie  ne  se  rendent. 
Au  secours  dp  Bergues  s'atendent , 
Eeus  et  cens  dessus  la  mote; 
Mes  l'en  leur  chantera  tel  note, 
Ainz  que  chemin  celé  part  tiengne 
Nul  homme  qui  leur  apartiengne , 
Que  luit  cil  qui  les  ameront 
En  pleurant  les  reclameront. 

8c  10.    Comnient  que  chacun.se  travaille , 
Hui  seront  leur  gepz.  par  bataille 
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Confondues  et  maubaillies  ; 

Car  à  celé  heur«  sont  faillies 

Des  galies  à  terre  toutes. 

Les  conpaingnies  et  les  routes 

Que  Tamiraut  ot  amenées , 

D'arméures  bien  assenées 

Et  jointes  de  bonne  manière  , 

S'acheminent  vers  la  rivière 
8020.    Où  si  fièren;ient  passez  furent. 

Cil  qui  premièrement  sWmurent 

En  r jaue  entrent  sanz  terme  querre  ;. 

Armez  s-'en  vont  outre  grant  erre , 

Et  li  amiràus  les  guia. 

Ha  !  que  d'espées  il  i  a , 

El  de  lances  et  d'arbalestes  : 

Bacinez  flamboïans  es  testes ,    "^ 

Et  escuz  et  targes  entières, 

Es  penonciaus  et  es  banières  ; 
8o3o-    Dont  li  venz  tient  maintbs !envtBi*«es» 

•Reluisent  les  couleurs  diverses,  -  .' 

Comme  or,  azur ,  argent  fet  ssM^y' 

Et  chascun  saitsoD  connèstable.>  ) 

Cil  feront  >  ainz  la  nuitxiscwe  ^ :>i/i    -^  * '^'^ 

Des  Flanïens  tel  deseonfiture V  ■'•''  ' 
Que  vingt 'ans  après,  ap  voir  dire^ 
Eln  sera  firavelingôefe  pire/' 
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S^au  tertre  peurent  assener* 
,  L'amiraut ,  qai  les  iloxt  meher  ^. 

So^o.    A  Toîzhaute^  clère^  en  riant. 
Les  va  de  bien  faire  priant. 
Quant  il  îssent  de  la  rivière 
Le  pas  s'en  vont  vers  la  costière  ^ 
Serrez  es  targesembroochiez  ; 
Tout  li  sablon  en  est  joncbiez  ;, 
Nus  d  eu»  ne  se  djésatrofMl& 
Tant  qu'il  vie^vent  à  la  tcnirèle. 
Lors  font  la  presse  à  Tespartir  , 
Des  autres  flOtMloiers  partir'/  ' 

So5o.    Qui  de  la  tour  prendre;  sTefForcent.. 
Li  seur venant  Faissaii  t.  renforcent  ;. 
Courageusement  m  déd«ient  ; 
Espées  voient  y  lano^s^brdieQJt, 
Targes  b<;^>di$^nt  ^  axo^ea  sonnent. 
Ciil  de  Wmwj  A  ^'àhandcmnent ,  ; 
Et  ceus^i  dèdans^si  fort  déhatent  ^ 
Qu^^.  ew^/ifettillent  ou.  non,  s^eàbatent 
Ç^ttKinent  s^pie  il  ne  s'4  asseolenÉ. 
Lors  i'entr  aasaifUent  et  toupsoènteot  -y. 

8060.    MèsftwFJbimensiVa^irafàîffev 
Que  forliiàe  leiir.dstiGootiaiï^^ 
En  leur  propre  sanc  tonoîllièz^ 
Sont  làQccis,et^espoiUJGei:^,3.   /.  :. 
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Cil  qui  aiosi  d'eus  se  chevissènt  y 
Après  ce  de  la  tourèle  issenté     • 

Oocques  cil  qui  sur  le  mdnl  furen t 
Pour  ce  du  tertre  ne  se  murent  ;    * 
Gncquesn'en  fii  leur  lieu  changiezi 
Espessement  sont  là  rengie^ 

8070.    En  haut,  sus  lanaote^  en  réont; 
Orgueilleuse  eoupâingnie  ont .  ' 
El  milieu  d'eus  ot  cinq  banières  v 
Be  Flandries  sont  les  trois  plus  ^îhièrci^. 
De  fin  cendbl;  à.or  seDil>labkf         ' 
A  un  Ijon  rampant  die  saUe;  '     • 
Ileuc  se  tiennent  stis  le'mônt,^ 
Les  fers  deslft^noes contremoftl  r  ' 

Là  atendront'^  comment  qu'il  aillé  ; 
Que  la  gent  le  roi  les*  assailli  • 

8o8o.    Là  se  penaent-^l  à  defiendre^; 

Contre  «eus  qui  les  i^oitdront  prendre  ;^ 
Nu),  d'eosà  rîeiisiautffenebée^.:    '* 
Diex  ï  ciÉnmplemr  '£L6te  est  î)euplée 
Par  sembLaoce  de  igenr  sÂUires:^  ^  >  ' 

Et  dé  trèa-^KKinea  ariikéures  ^ 
Dont  nw  n^e^/âoit  tenir '|K)!ur  imcès  ^ 


Si  comme  dao^s  fâiticâs  :  Ji 
De  coton  à  poinsientâilliez  /      ^ 
De  liauber}ôn2  meiiusmailiiesiv: 
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8090.   De  forz  bacinez  clers  et  troubles , 

De  boucliers ,  de  gorgièrcs  doubles , 
De  gantelez ,  de  targes  lées  : 
Et  les  unS(d*eus  tiennent  espées, 
Blanches  et  clères^  toutes  nues; 
Les  autres  lances  esmoulues. 
Souz  soleil  luisant  et  à  Tombre 
Ra  de  godendaz  si  grant  nombre , 

D'arbalestes  naises  les  cordes ,-    ' 
De  haches^  de  miséiicordes , 

8 1  oo«   Et  d'autres  armes  nonpareilles^ 
Que  chascun  en  éust  merveilles  y. 
Se  lors  fut  là  ^  et  les  véist  y 
S'a  \iex  choses  garde  préist,^         ' 
li  gentis  hommes  bas  xesorit , 
Qui  touz  environnez  les  ont ,   ■. 
Ne  de  leur  place  ne  se  meuvent; 
Car  si  comme  en  leur  conseil  Ireuvent^ 
Se  jusques  à  eui^haut  montoient> 
Leur  chevaus  à  l'eure  perdroient 

81 1  o.   Âinz  (}ue  la  £lote  d'eus  fust  route. 
Chascun  d'entr'eus  de  ce  se  doute^ 
Si  trestost  epmme  il  s^  avise. 
Cil  qui  la  tourèle  ontxionquise , 
Où  tenue  ont  (la  gent  pour  sote  , 
Viennent  jus'qu'au  pié  de  la  mate 
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Dont  Flamens  le  sommet  pourprennent. 

Li  courageus  à  monter  prennent^ 

Non  pas  les  couarz  vantéeurs. 

Sus  la  mote  ot  deus  trompéeurs  : 
8120.    Enmi  les  auti^es  qui  par  touches 

Metent  tantost  trompes  à.bouches 

Pour  esmouvoir  ceus  qui  coiltencent. 
Si  très  haut  à  tromper  commencent 

Là  endroit  où  il  ont  leur  bonne  , 

Que  tout  le  païs  en  résonne. 

Les  venz  que  cil  vont  elnbatant    . 

Es  trompes  d'airain  en  bâtant , 

INe  semblent  pas  sons  de  chevrètes. 

Entr 'eus  ont  tabourz  et  trompètes 
8  j  5o.    Menesteriex  qui  les  débaill^n t 

Dont  péureus.  escrois  resaillent , 

A  voiz  grosse  ,  non  pas  menue. 

Bruquerque  en  l'eure  se  remue  , 

Et  pluseurs  autres  de  valeur^ 

Qui  hors  des  rens  furent  à  l'eur 

Contre  ceus  qui  montent  descendent. 

Li  malvueillant  les  braz  estendent  ; 

En  la  costière  souat  le  mont , 

Espées  drecent  contremont 
8i4o.    Aucuns  qui  point  ne  s'entr'eschièvent; 

Plusieurs  Flamens  godend^z  lièvent  ; 
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De  tost  descendre  s'en  hastissent. 
Li  montanf  lances  rebrandissent  y 
Et  en  escouant  kras  et  manches , 
Giètent  à  eus  d'espées  blanches  ; 
De  grever  les  pas  ne  se  moquent  ; 
Les  uns  taillent  y  les  autres  estoqueiit^ 
Sanie  leur  ennemis  escbever. 
Là  véissie2  aus  cops  lever , 

8i5o.    Hernois  en  mainz  lieus  desmenlir  ^ 
Et  oïssiez  armes  tentir 
Là  où  le  flo  d'eus  s*entr*essaye. 
Quant  li  fers  à  Tacier  se  fraie , 
N^espargne  hauber  jon  né  cote  ; 
Mes  tant  sont  cil  desus  la  môte 
Qui  le  fes  d'eus  deffendre  embracenl^ 
Que  les  genz  le  roi  bas  rechaoent^ 
Sanz  ce  que  il  chantent  ne  baient. 
Si  trestost  qu'en  courant  devaient. 

8160.    En  cest  sens  les  font  traire  arrière  y 
Et  puis  remontent  la  costiëre. 
Oudart  de  Maubuisson  avise 

f  Que  ceus  qui  la  mote  ont  pourprise^ 

Ravalent  par  desespérance; 
Grant  duel  en  a  et  grant  pesance> 

Qui  courrôuz  au  Cuer  li  raporte. 

* 

À  celui  qui  s'enseigne  porte  ^ 
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Escrie  :  «  Trop  te  traîz  arrière  ^ 
»  Avance  moi  eele  banière  «»• 

8 1 70  «    Et  cil  qui  soa  seigneur  escou te , 
Point  le  cheval  et  se  desroute; 
Ne  montre  pas  semblant  que ,  il  fuie. 
Grant  erm  amont  là  niote  pûie , 
Où  cil  sont  joint  qui  pcH  s'eslochent  ^ 
Trois  autres  banières  descochënt  ; 
.  De  la  Talée  se  descontent  ;   i    .  . 
Aucuns  d'armes  aveuc  eus  montent. 
Leur  hardement  là  endroit  prouvent -^ 
Li  gal.iot  d'autre  part  meuvent 

8180.    ^  grant  pas  courageusement  ; 
Mes  il  sont  semetz  clèrement; 
Poi  en  va  haut ,  poi  en  i  monte*. 
Le  fio  des.  Flambas  se  desconte 
Qui  n'ont  puissance  d'eus  retraire.. 
Trompes  recommencent  à  braire» 
Enr  en  l'eure  que  des  rens  saillent  ^ 
Yistement  leur»  armes  débaillent 
Cil  qui  par  ire  s'entrefigarderit. 
Lances  briseôt  y  bastons  esebardent , 

Si  QO .    '^^''^^  fefldetit ,  s^jàms  frémissent  ^ 
Fauchons  et  cépées  tentisseolL'  >  '•    « 
Quant  sqs  les  bacinez  descendent  « 
Cil  d'amont  si  très  fort  rentendeàt 
Aus  granz  colées  desmaler  ;, 
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Qu  a  force  refont  dévaler , 
Se  nous  le  voir  ici  metons , 
Chevau»  etiitestres  et  piétons. 
Si  tost  con  se.  chascun  déust 
Gaaigner,  quand  il  sesméust, 

8300.    Pour  tost  accoure  mil  besanz, 
Aucuns  à  godendaz  pesânz 
Dont  les  cops  lancent  et  desrivent , 
Jusqu'en  mi  le  mont  les  poursivent  ; 
En  férant  ainsi  les  conduient, 
Et  puis  haut  à  leur  rens  repuient , 
Diverses  armés  empoingnant. 
Qu'iroie-ge  ci  esloignant^  • 
La  matière  que  j'ai  emprise? 
François  dont  ge  ci  vous  devise 

8210.    Mainte  fois  la  mote  montèrent  ; 

Mes  tous  jourz  les  i  seurmontèrent 

Flàmens^  qui  haut  leur  estai  pristrentf 

Non  pourquant  maint  en  i  ocistrent 

Des  galies  li  soudoiei^ , 

Au  férir  et  au  hardoier , 

A  qui  fieiiz  nesune  n^'ostèrent. 

8220.    I^®""^  compaignons  les  açostèrent 
Près  de  leur  i^ens  petit  janglanz., 
Les  uns  survies  antres  sancrlanz* 

o 

En  ces  assauts  souvent  hastez^ 
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Fu  Brucyierque  si  près  tastez , 

Qu*à  poi  que  l'en  ne  Tafola  ; 

Car  deus  fois  par  terre  vola , 

Si  con  ge  connoissance  en  ui; 

Et  puis  SQ  rendi  par  enui. 

Navré  et  besoingneus  de  mires. 

Jehan ,  de  Gravelingues  sires  y 

Où  moult  rôrent  Flamens  fiance , 

Fu  là  ocis  à  grant  viltance  ; 
823o.    '^^^^  i  veïu  Jehan  Sporart , 

Qui  9  tout  ausi  CQmme  For  art 

Et  flamboie  sus  tous  métaus 

Que  Ten  vent  et  livre  a  détaus , 

lert  sus  touz  les  leur  esléuz 
Qui  adonc  furent  les  véuz* 
Cil  escuier  ot  le  jour  mise 
Sus  ses  armes  une  cointise 
De  gueules,  sanz  euvres  tremées^ 
Fors  moletes  d'argent  semées. 
8240.        Cis  faizy  dont  ge  mémoire  4onne , 
Avint  entour  heure  de  nonne. 
One  pour  ce  ne  se  desrengièrent 
Cil  qui  la  mote  chalengièrent 
Et  qui  el  sommet  s'estendirent, 
N'onques  pour  ce  ne  s*esbastirent> 
Qu'aucun  alast  apercevant  : 
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Joinz  se  tiennent  <x>mme  devant 

D'avoir,  secours  en  espérance. 

Li  soudoier  an  roi-de  France 
8  260,    Estoient,  touz  mates  les  chières,  ^ 

^partiz  par  les  sablonnières  :  • 

Nus  ne  s'osoit  mes  apuier 

A  la  motè  ;  vers  eus  puier 

Mus  n*a  talent  que  plus  i  taste , 

Car  trop  souvent  et  à  grant  haste 

Les  ont  fait  aval  rabessier. 

N'i  a  mes  riens  fors  du  leissier. 

Cil  d'armes  néis  là  devisent, 

Quant  aucuns  qui  là  sont  avisent , 
8260.    Pour  plus  avancier  leur  querèle,  ^ 

Que  les  murs  d'en  près  la  tourèle  , 

Que  les  Flamens  virent  mar  faiz , 

Sont  de  pierres  poignans  parfaiz , 

Si  comme  apertement  le  voient. 

Par  ces  pierres,  si  comme  il  croient, 

Leur  ennemis  desconfiront 

Li  soudoier  qui  haut  iront. 

Ccste  chose  à  ceus  de  pié  dient , 

Qui  ënz  en  Teure  se  ralient. 
8270.    Vers  les  creniaus  serrez  destachent 

Cbailloz^  et  pierres  en  esrachent; 

Chascun  s'en  va^comme  charchier  , 
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Puis  s'esmeuveot  au  tost  marchier. 
De  toutes  parties  descocbent  ; 
Le  pié  de  la  mote  raprochent  ; 
Jà  puieront  saûz  repentir. 
Lors  roissiez  trompes  tentir 
Entte  la  vile  et  mer  salée , 
Sus  le  mont  et  en  la  vàlée, 

8280.    Et  tabourz  dont  Tescrois  grandist^ 
Tant  que  touz  li  oirs  en  bondist. 
Flamens  entre  leur  rens  se  serrent , 
Et  dl  qui  amont  la  mole  errent 
Et  leur  amistié  désaveUent  , 
A  Taprochier  pierres  lesqneuent 
Roidement  selonc  leur  usages  ^ 
Non  pas  aus  pïéz  mes  ans  visages 
Qui  sont  desgarniz  d'arméures. 
Pierres,  que  François  ont  en  cnres , 

^^9^*   Ensanglantent  mentons  et  faces, 
Et  font  voler  jex  de  leur  places , 
Car  menuement  comme  grelle  • 
Les  giètent  entr'eus  pelle  melle. 
Bidauz,  dont  bien  i  ot  Poissante 

A  qui  ceste  chose  atalante  ^ 
Leur  relancent  aus  avenues 
Les  dars  mouluz  es  cbières  nues , 
Si  que  de  sanc  sont  toutes  ointes. 
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Aucuns  ruent  coutiaus  à  pointes 
83oo.    Qui  bruient  comme  au  voler  ées. 
Quarriaus  à  meures  acérées    • 
Recbiéeut  entr^'eus  comme  en  souches , 
Esî  yex,  et  es  nés ,  et  es  bouches. 
François,  qui  en  demainent  joie  y 
Crient  environ  eus  Monjoie  ! 
De  toutes  parz  ef  si  souvent^ 
Qu*il  en  sont  vermeil  et  rouvent. 
Si  fièrement  sont  envaïz  ^ . 
Qu^espoventez  et  esbafaîs 
83 1  o  •    Les  vont  en  leur  reus  entreprendre 
Cil  de^France^  qui  sanz  atendre 
El  pendant  par  terre  les  ruent , 
Puis  les  ocient  et  desnuent , 
Tout  soit  ce  qu*il  braient  et  pleurent, 
Et  tantost  au  grant  tas  requeurent. 
Ausi  con  l'en  descôutre  gloe  ^ 
Les  prennent  environ  à  roe , 
Mes  n*es  emprisonnent  ne  lient , 
Ainz  les  despoillent  et  ocient , 
8520.    Comment  qu'aucun  de  peur  tremble, 
Sans  nul  espargnier^  touz  ensemble. 
Ne  sai  que  plus  volis  en  conla^e, 
Mes  onc,  de  toute  celé  tasse 
Dont  g'ai  parlé  ci  nu  •  à  nu , 


/ 
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N'eschappa  geane  ni  chanu 
Qui  d'armes ,  d'acier  ou  de  fust 
Sus  celé  xuote  ocis  ne  fust , 
Fors  dix  ou  douze  seulement , 
Ou  renoos  par  la  gueule  ment , 

S33o«    Qui  navrez  et  de  duel  penez 
En  furent  d'ileuques  menez. 
Tout  n'i  mourussept  pas  de  France 
Vingt  soudoïers  à  ma  créance. 

£1  point  que  cil  desconfiz  furent 
Qui  à  si  mauvais  henap  burent 
Gon  cis  rommanz  ci  endroit  note, 
Restoient  sus  une  autre  mote , 
Près  à  dix  traiz  d'arc  convenables , 
Bien  mil  personnes  defîensables 

834o.    C'on  avoit  fait  ileuc  acourre 

Pour  ceus  dont  j'ai  parlé  secourre. 
Mes  le  poingnéiz  esgardant , 
S'aloient  entr'eus  retardant , 
N'avoient  soin  qu'il  se  méussent 
.   Tant  qu'autres  aides  eussent 
Qui  tenissent  plus  grant  pourprise. 
Quant  mesire  Oudart  les  avise  ; 
La  bataille  à  une  part  tire 
Et  à  ceus  d'cntour  lui  va  dira  :. . 

835o.    <•   Seigneurs,  pour  nostre  erre  aquitter 

Chroniques.  T.  ^///.— Branche  des  royaux  lignages.    2  X 
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»  Nous  estent  ceus  là  visiter. 
»>  Moi  et  ma  banière  sivee.  « 
Lors  s^esmeuveot  touz  abrivec. 
Desus  la  mote  où  ils  s'esttirent 
fiien  trois  cens  hommes  d^armes  furent 
Qui  tuit  à  mottrir  ou  à  vivre 
Durent  Oudârt  leur  mestro  sivre. 
Si  font  ii  ;  pas  ne  s*en  desvoient. 
Quant  FlamoDS  aprocber  les  voient  ^ 

856o.    Gonmie  gent  à  guerre  rebourse , 
Se  metent  à  fuire  la  course. 
De  grant  doutance  fioat  jà  tainz  ; 
Mes  bientost  les  ont  cil  atains , 
Qui  n'es  apelent  mie  frères  , 
A  coutians ,  à«espées  clères  ; 
Pour  ce  que  plus  tost  les  conquièreet , 
Près  des  visages  les  requièrent. 

^  Aucuns  d'eus  font  kjdttoses  moes 

Quant  il  sentent  l'acier  es  joes, 

SZyo.    Qu'en  leor  abat  là  par  grans  ires 
A  tresioumées  et  "à  vires, 
Li  destrier  refraingnent  et  quassent 
Les  trébuchiez  sus  quoi  il  passent* 
Cil  qui  en  alant  les  destraingnent 
Vont  ocianc  quanqu^il  ataingnent  i 
Gar  celés  genz  n'ont  guère  cbières. 
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Couvetz  sontchaDs  et  sablonnières , 

Là  où  leur  roule  «est  définée, 

D'ommes  Hmm  qui ,  la  matitiéè, 
838o .    Alassent  ineii  leur  yex  metanit 

Que  il  vesquissent  plus  que  tant 

Sauz  estre  ocis  ne  reteauz. 

Là  en  gist  d'armés  et  de  nuz 

Par  jascfaieres  6t  par  estoubles . 

Les  chières  froides  ^  les  yex  troubles, 

Si  con  cilles  vontœia&t. 

Plus  de  cÎEiq  cens ,  tnien  escient* 

Li  oontanz  en  tel  giiise  moBte 

Que  li  domiiiages  et  la  beMe 
8590.    Ëstidu  tottt  en  towt  au  requerre 

Descendu  Hur  ceus  de  la  terre. 

Cil  peut  bien  esc^apper  tout  qnite. 

Qui  s'enfuit  et  qtii  n'a  point  de  sifte  ; 

Mes  (Celui  q«e  l'on  peut  ataindte 

Ësteùt  mourir  et  là  remàindre» 

Flamenasont  touz  desba^retez , 

Liez  et  sanz  unies  laschetez. 

S'ieQ  verient  Oadart  et  sa  site 

¥^r6  l'autre  motedesusdite, 
84  00 .    Où  vainen  ont  le  poingnéiz 

Cil  de  pié ,  à  grant  hâlé  iz , 

Dont  il  ont  prîies  les  despoilles , 

21. 
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Sanz  conter  trofles  ne  fardoilles. 

Joieusement,  à  liée  chière^ 

Repassent  outre  la  rmëre  y 

Les  uns  les  autres  atendant , 

Vont  tuit  à  Dieu  grâces  rendant 

Qui  les  ot  la  journée  mis 

Au  desus  de  leur  ennemis. 
84  io.    D'ileuc  partent  ^  chascun  repaire  j 

Le  droit  chemin  à  son  repaire. 

Bruquerque  fu  lors  ^  ce  lison  y 

A  Saint-^Omer  mis  en  prison. 

Moult  fu  la  guerre  ardant  et  dure. 

Le  contems  aspre  à  desmesure  » 

Qu'en  maiqtint  avant  et  arrières 
Environ  Flandres  es  frontières  ; 
Car  el  tens  dont  ge  détermine 
Pour  plus  enforcier  l'ataïne 
842 o •    Dont  ipaintes  personnes  moururent , 
En  la  cité  d*Arras  refurent 
Près  dessus  Flamens  chevauchier , 
Li  preuz  de  Chasteillon,  Gauchier , 
Qui  de  France  iert  lors  conestables , 
Et  pensoit  j^  qui  qu'en  fust  coupables^ 
Sanz  paine  et  péril  eschèver, 
Les  ennemis  le  roi  grever , 
Ainz  que  venist  la  saint  Martin. 
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Si  f  u  li  quens  de  Danmartin 
8/|.3o.    Liez  de  Tost,  si  con  du  jour  melie, 
Et  mesire  Fouquaut  du  Melle  ; 
Aveuc  lui  Mile  de  Noiers, 
Cil  dui  orent  certains  ioiers , 
En  celui  tems  don  t  ge  romance  , 
Pour  estre  niareschaus  de  France , 
Où  n*orent  pas  de  paine  poi. 
Là  refu  Tybaut  de  Cepoi , 
Qui  mestre  iert  des  arbalestiers  ; 
0  lui  cl  genz  de  mainz  mestiers. 
844o»    Maiut  eu  là  preuz  et  viranz^ 
Qni  ne  sont  pas  si  desiranz 
De  véoir  famés  cerencier 
Gomme  de  guerre  commencier 
Et  dé  courre  aus  ennemis  seure  :  - 

Trop  leur  ennuie  la  demeure» 
Là  pensent  la  nuit  et  le  di. 

Parmi  Ârras  ,  un  mercredi , 
Fait;  sanz  plus  terme  demander ,        / 
Li  connestables  comander 
845o.    Que  soudoiers  de  touz  estages , 

Qui  du  roi  de  France  orent  gages , 
Au  point  de  la  journée  main , 
Soient  tuit  garni  lendemain , 
Sanz  faire  Fendornii  ne  Tivre  , 
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Et  prez  des  deux  mareschaus.  sîvre 
Quel  part  qu*il  voudroiit  aie». 
Pour  ÇQ  font  kup  difcrs  enmaW 
Cil  d'armes  di?oit  parlant  et  haube* 
Lendemain  tien  matia,  à  Faube , 

846o,    Partent  l^  velus  et  Jie%  ehaus. 

D'Arras ,  sjv^uc  lej^  maresekaiw. 
Le  flo  de,  geat  s'eatredeboute  ;: 
Li  charroi?  a^fès,  ew  a  Voûter 
Qui  tentas  eA  pax^«ij[)^iis^  pmrtev 
Die.)^  l  coQwm  il  a  là  kelç  sorte 
D'om^iea  d^aiwsas  etdeipiétoas^ 
Et  grant  plenté  de  dbanretons 
Par  estouUes.  et  par  bmiàKS. 
Vers.  Douai  s'eB  voôt  les  bamèiies. 

8470.    François.,  qm  parle païs  eoulent , 
Embrasent  viles    et  btez  foulant , 
Que  Flameiis^ n'es  cueillent  net  li«t« 
Cil  du-  païs  en  fuSant  crient , 
'^     Quant  T4DÎeiit  que  lêui^  maisons  ardent  ; 
Des  mursUe  Douai  Pool  esgardent 
Qui  les  biens  d'en viron  despose V 
Mes  nul  à^^vts  issir  ne  s'en  ose  ; 
Tuit  quoi  se  tiedneint  tr îsie  eU  nwurne. 
La  geni  te  roi>  apiès  cettMiriie ,. 

8480  •    A  qui  qu'easottft  li  maiitalénzu 
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Le  samedi  gisent  à  Lenz  , 

Qui  de  par  le- roi  se  renooiiae. 

Là  ont  prisconseiL  U  riche  homme  ^ 

Si  tost  comme  leur  knsir  ont  ^ 

Qu'au  luadi  à  malia  iront , 

Ainzque  Tosfc  des  Flamens  s'assemble,. 

Au  pont  de  Yendinc  touz  ^se^le  , 

Ou  deus  Ue^iias  a  seulesaçat* 

<«  Se  nomay  font-il ,  soudai  oeiaaQl 
8490».    M-  Povons  les  gardes  entreprendre^ 

»  Bien  pourrons  le  passage  pr^^udre , 

>»  Qui  d^  Flandms  est  à  Teotrée; 

»  £t  se  notre  oat  iert  là  entrée  , 

»  San$  espargniec  g^isterioins 

»  Là  près ,  quanque  trouverions. 

»  Et  ge  dist  chascun  le  conseil.  » 

A  tant  défine  leur  conseil. 
Au  lundÂ>  près);  de  guerroie)? , 

Se  ratournent  li  soudcâer 
85oo.    Dont  les  routes  ne  sont  pas  nues. 

Franeois  issent  armez  es  rues.  -^ 

Veirsi  Verdioc  se  metent  à  voie , 

Si  coa  leur  conduit  les  avoie 

Qijii  biea  a  le  chemin  séu. 

Le  poat^q^  j^'s^  ramentéu  , 

Où  cît  »'efi  ?ont  be  et  joiaot , 
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Siet  en  un  mares  verdoiant 
Qui  aus  Flamens  siet  la  closture^ 
Lonc  sanz  conte  et  le  sanz  mesure , 
85 lo.    Plain  d^yaue  et  demoliëres  tandres. 
En  la  partie  devers  Flandres 
Où  cil  du  pas  sont  demourant 
A  une  rivière  courant  ; 
Là  est  li  ponz ,  et  croi  qu'il  fière 
Devant  Lenz,  à  la  mareschière* 
Ileuc  endroit,  à  terre  sèche , 
Avoit  adonc  une  bretèche 
Pour  deffendre  celui  passage. 
El  plus  haut  lieu  ol  un'estage 

8520.    Parfait  de  mainte  dure  essèle. 
Et  une  eschièle  bonne  et  bêle  , 
Par  où  Ten  va  haut  et  dévale. 
En  Testage  ot  une  espringale, 
Là  où  la  bretèche  est  haucie  ; 
Si  joint  au  pont  une  chaucie 
Que  le  mares  au  travers  tranche 
Par  devers  Lenz  en  lieu  de  planche. 
Mes  cil  de  Vendinc  Torént  route 
En  maintes  parties,  par  doute 

853o.  Qu'aucuns  a  cheval  n*i  passassent 
Qui  outre  le  pont  les  chaçassent. 
Quant  la  gent  i  fust  encruchiée 
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Â:u  desouz  un  grant  huchiée  y 

Resiet  sus  celé  riverète 

Li  viez  Vendinc,  une  filète , 

Où  ot  lores  moult  chanvre  ou  lin. 

Là  endroit  séoit  un  moulin^ 

Où  l'en  ot  souvent  moulu  blé. 

D'un  mantel  dessiz  afublé. 
854o.    Joingnant  du  pié  de  cel  mantel^ 

Que  Flamens  firent  cel  an  tel , 

Dont  )es  ais  n'ièrent  pas  entières 

Mes  garnies  d'arbalestières, 

Ravoit  une  chaucie  ferme , 

Qui  par  le  mares  en  cel  terme 

Dont  il  me  plaist  que;  ge  descrîve , 

Retouchoit  devers  Lenz  la  rive. 

Bien  fu  aux  François  endité 

De  ces  deux  pas  la  vérité. 
855o*    Parquoi  il  ont  leur  genz  parties 

En  aprochant  celés  parties 

Des  entrées  desus  retraites. 

D'entr'eus  ont  deux  eschièles  faites. 

Gèle  où  sont  les  plus  honorables. 

Conduit  Gauchier  li  conestàbles 

À  qui  li  autre  obéir  durent. 

Li  bidaut  de  Tost  i  refurent 

Armés  d'armes  poi  outrageuses* 
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Tuit  cil,  aaoz  tenir  plait  d'oiseuses 
856o.    Ont  les  routes  d'en»  asseyes 
Vers  le  pont  banières  levées. 

En  Tau^ra  bMaine,  à  sie^estre, 
£st  Jes^  airbaleatiers  le  Hiestre^ 
Si  comme  Feu  Tei»  a  rente. 
Cil  ra  gêna  d'armes  gvant  pkntë 
Que  li  connestabies  li  baille 
Et  petit  nombre  de  piétoiUe. 
En  cèle  esebièWsi^alia  ; 
Non  poiupquaol  boos  ser  jaii2  i  a 
8570.    A  arbalestes  et  à.  lances, 

Qui  nuxvk  ont  Ki>iiaes.  espérances 
De  Flamens  foire  fertoi»^ 
De  Btaine  ot  iè  nmint  toudoier 
Si  atournez  c^oaTen  peut  croire. 
De  la  qité  d'OpIiejia  ws^  Loire  y 
Rot  ileue,  W  jow  dont  g!9  dis.« 
Soudoiers  ((uati^  cen^  ^t  dix 
Ârméz  de  cotesà  leurs  Utiles 
Et  de  faons;  hauberJQOS  à  mailles . 
858o .    ^®  forz  ganz  ^  de  cûife*  js^rrées , 
De  gorgn^relïtes .  et  d'espéess  ; 
Et  cha^cqAOt  à;  «a  séao^^e  > 
L'un  arbal^stei^  l'autre  )ai)ce , 
Et  tQus.i(estu9, çn  cesriotçs 


(Mi) 
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Sus  leqr  akourz;  ôe  noires  cotes , 
Doiit  ec^VoskQ*ot  mile  si  faite  ; 
Car  60^  chaficnne  ol  eoiit  i^faite 
De  deux,  esesES:  la  foimaoïe  entière  , 
L'miie  de¥2mt^  Tantre  <terrièr9. 

8590  •    Li.QMW  de  gueistest  estment  : 

Trai»  ehaiiioz  d'argent  i  séoient. 
J'ai  entendu  par  genz  séures 
Que  pointer  seult  liêx  arméures^ , 
Quant  en  feift  de  guerre  vencii 
Li  dus  qui  Oi?1eitois  tenoit. 
Ceft  soudcà'ers  ramentéuz 
Sont  o  les  -autres  e^néuzr  y 
Qui  o-  monseup  Tjbaut  S'^esgoutent. 
Serrez  ?ers  le  moulin  s'aroutent;, 

86oo.    Quant  Gauchier  de  Chàsteillon  lessent; 
Jusqu'à  la  ehaueie  ne  cessenl , 
Où  €Î1'  dfe ,  pîé  qui  s'avancièrent 
Sanz  conter  nou^èles  s'i  fièrent. 

Leur  flb  Vers  le  moulin-  estesse;   * 
Mès'  de  Flaraenz  ot  là  tel  presse , 
Qbi  arn#apereétis(  les  urent , 
Que,  si  eomme^l  dîen*  et  jurewl, 
Pour  biau  néant  se  ifiss^ônl  ; 
Car  jà  par  fâ  ne  passerontr 

8610.    Ne  eus  ne  homme  qui  les^  «re^ 
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Au  loûc  de  lyaue ,  sus  la  rive 
Où  cil  sont  venuz  à  granz  coites , 
A  tant  huis  et  fenestres  droites 
Et  targes  de  divers  afaire , 
Que  ge  n'en  sai  nombre  retraire. 
Cil  qui  le  pas  durant  deffendre , 
Font  leur  gent  au  derrière  estendre 
Qu'en  nésâut  au  traire  grevant. 
Li  arbalestiers  sont  deva!nt, 

8620.    Si  joinz  que  li  uns  Tautré  fro  te  ; 
El  moulin  en  ra  bêle  £btè. 
Tuit  cil  d'eus  qui  traire  savcnent , 
Quant  les  François  apFocher  voient , 
Tendent  et  encochent  errant. 
En  haste  vont  les  clés  serrant  ; 
Cordes  font  leur  quarriaué  baler , 
Qui  bruient  au  plustost  aler. 
Entre  cens  qui,  cornent  qu'il  traient , 
Touz  jours  vers  le  moulin  se  traient. 

865o.   Joinz  et  souventes  fois  dest^ndent« 

QuarriausempruQtent;  quarriaus  rendent. 
Quarriausqui  en  descochant  volent, 
I  navrent  maint  boname  et  afolent. 
Cens  sus  qui  il  sont  esventez 
Sont  tost  de  mesaise  rentez , 
S'armes  ne  les  va  détenant. 
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Tant  s'efforcent  li  seurvenant 

A  ce  que  cens  d'armes  esloingnent', 

Qu'au  mantiau  du  moulin  se  joingnent, 
864o.    Qui  furent  dur  et  sanz  escorce. 

La  criée  adonques  enlbrce. 
Devers  destre,  à  l'autre  partie , 

Bien  près  du  pont,  sus  la  chaucie 

Où  alez  iert  le  conestable , 

Rest  l'envaïe  espoventable. 

Bidauz  qui  à  celui  pas  furent 

Maintes  mesaises  i  endurent  ; 

Car  genz  a  plains  de  bonne  tèche , 

Sus  le  pont  et  en  la  bretèche. 
865 o.    Qnarriaus  traient  au  cliqueter, 

Et  font  l'espringale  geter. 

Li  garroz  qui  lors  de  là  ist , 

Les  plus  viguereus  esbahist. 

Li  navrez  à  mort  couleur  muent. 

Bidauz  retraient  et  dars  ruent. 

Qui  haut  vers  la  bretèche  aleveat 

Et  se  queuvrent  au  miex  qu'il  pevent 

Pour  les  mouches  qui  entreus  saillent. 

Cil  du  moulin  se  retravaillent 
8660.    Pour  l'un  d'eus  l'autre  encouragier 

De  cens  qui  bas  sont  domagier. 

Grosses  pierres  de  lancier  prestes , 
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Leur  lessent  «héak*  sus  ies  testes. 
Taot  leur  musçnt>  taul;  levr  metfont, 
Qu'à  force  réuser  les  font; 
DonUligeatilJieinme  sVîrenti 
Pluseurs  d'eus  d'aler  là  s'udrent^ 
Qui  n'oot  talent  de  couarder  ; 
Leur  cfaevaus  baillent  à  garder  ; 

867Q.    Tout  à  pié la  cbançie  passent  5 

Joignant  du  mantel  me  ventassent  ; 
Les  escus  sus  les  chiés  gelée  ; 
Seufrent  les  tontrarietez 
Que  Fiamens  leur  font  sanz  ordrre  ; 
Et  d'autre  |iart,  desus  la  rive 
Où  11  âoz  des  Flameiïs  fu  graindire  ^ 
Retraient  quarriâLus  sanz  euz  faindre 
Pour  leur  enàeitiis  à  mort  pestre. 
"François  oreot  là  à  s^estre 

8680.    Lez  la  ehaooie  desus  dite> 
Une  riveiète  petite 
Qui  sous  le  mcmttti  s'esoouloit. 
tEki  icele  docut  il  iBSOukit , 
ïkusA  auttefoiz  ai  plaît  tenu , 
Un  ribailt  saal  Testu  et  nu^ 
En  sa  main  une  maciaièfce 
Se  lance  en  eele  ci^erète, 
Désjrant  que  Ters  Fiamens  passe. 
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Le  flo  des  serjaiis  se  testasse; 
8690.   Armez  d'^ourie  rfc&es  ^t  nez , 

Entrent  après  comme»  <|>iieneis 

Sanz  desekaucier  solef  s  ne  botes  : 

Jà  i  sont  cens  ans  noires  cotes  y 

Atonmez  de  leur  annéurés. 

Jusque  par  dessus  les  ceddtnires. 

Pour  passer  se  sont  des  mêliez. 

0  ceud  àe  Braine  entremêliez , 

S*en  vonl ,  car  taxa  ne  leur  devée , 

Totiz  serrez ,  banière  levée. 
8700.^  Pensée  ont  qu'il  ne  fuieront 

Tant  que  de  Tantre  part  seront; 

Autrement  néant  ne  se  prisent. 

Quant  leur  ennemis  les  avisent  ; 

Li  plus  hardi  s'en  espovente  ; 

En  fuie  tournent  sanz  atente 

Vers  les  autres  viles  ebampestres .. 

El  guerpissent  hnis  et  fetieslres, 

Dont  là  ot  gratit  rengiée  et  fière  ; 

Et  cil  issent  de  la  rivifere, 
87 10.    Les  uns  d'eus  en  Tenre  breianz 

Se  mêlent  après  les  f  uians  : 

Par  les  jardins  moult  en  ocient. 

Autres  cens  dn  moillin  escrient* 

A  lances  ;  à  armes  taillanz» 
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Sont  assailliz  les  plus  vaillanz 

Et  d'orribles  cofê  estrenez 

Espoventablement  menez. 

Les  ocient  touz  là  méismes , 

Cil  de  France  dont  nous  déismes , 
8720.    Qui ,  o  les  chacant  qui  là  ièreat , 

Armez  par  les  hostiex  se  fièrent 
.    Où  aucunes  richèces  gisent. 

Prennent  robes  et  huches  brisent 

Où  li  denier  aus  vilains  queuvent. 

Toust  est  saisi  quanqu'il  i  treuvent^ 

Se  du  certain  ne  nous  taisons , 

Puis  fichent  le  feu  es  maisons. 
El  point  qu  cil  qui  s'enfuirent 

Par  doutance  leur  lieu  guerpirent , 
873o.    Sanz  eus  plus  la  tenir  à  crèche  y 

lert  fort  l'assaut  et  la  bretèche , 

Car  li  bidaut  qui  là  traioient 

Tant  ne  quant  ne  se  retraioient. 

Flamens  de  quarriaus  eslessier 

Se  renforcoient  sans  cessier. 

Espoir  ont  d'eus  contretenir 

Tant  que  secours  puisse  Tçnir  ; 

Mes  pour  biau  néant  à  ce  tirent. 

Aucuns  vers  le  moulin  se  virent , 
87^0.    Dont  encor  ne  s'aperce  voient. 


J 


"      ■•'  DES   ROYAUX    LIGITAGBS.  337 

Ceus  de  leur  part  fôir  en  voient 

El  l'eur  de  l'yaue  dèscouvrir; 
Après  r^)erçoîvent  couvrir , 
Les  jardins  et  la  saMonière. 
Des  roiaus ,  outre  la  rivière , 
L un  ocit  hommes,  lautre  praie  : 
Li  pins  hardi  d  eus  s'en  espiaie. 
Moult  se  doutent  d^estre  sbupris. 
Si  qu'ocis  soient  touz  ou  pris. 

87  5o.    A  tost  descendre  bas  s'atournent  ; 
0  ceus  du  pont  en  fuie  tournent. 
Bidauz passent,  qui  plus  n'atendent 
Que  parmi  la  vile  s'espandent  ; 
A  tout  mètre  à  la  mort  s'estrivent  ' 
Sanz  merci  qusmqu'il  aconsivent. 
A  Flamens  font  maintes  asprèces  ; 
Poi  demeurent  biens  ne  rîchèces 
En  maisons  n'eii  huches  qu'il  fraingnent. 
Que  tautost  en  Teure  ne  praingnent 

8760.    A  ces  premeraines  venues , 
Et  puis  metent  le  feu  es  rues 
Pour  ceus  du  pont  plus  descon&re. 
Grant  part  d*eus  après  se  ratire , 
Pour  ce  qu'au  moulin  aler  dcAe. 
Cil  treuvent  les  autres  mi-voie , 
Dont  chascune  connestablie 
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Leur  venoit  au  pont  en  aïe. 

A  Taprochier  graut  foie  maioent  ;  . 

Des  pas  atoorner  se  repaiaent 
8^  jo.    Aucuns  autres,  et  tant  s'i lassent 
'    Que  tuit  li  gentil  homme  passent , 

Escus  aus  cok ,  lances  es  paumes. 

Haubers ,  et  cfirviedièi'es  et  hy  aunies 

Font  les  esgardanz  esbloîr. 

Là  !  il  n'ont  ores  seing  d'oïr 

Sons  de  mauviz  ne  de  qualendres.  . 

Communément  enti^eiit  en  Flandres 

Plus  espès  qy'en  mares  aagdies. 

Se  firent  li  piéton  es  viles» 
8780.   Qh^  ^^  chaut  et  Je  sued^r  maîUent  ; 

Vilains  tuent ,  Xames  ilespodUleot^ 

Les  plus  ^ointes  4e  leur  dras  |iliinient  ; 

Biens  saisissent;  maisons  .aiument; 

Au  haiidien»ent  destelcr 

Pceaoent-tout^  qn*enTa<it  le  celer? 

Ce  que  Uleur  plaist  et  M^ée; 

Flambe  dhx  fet  nedre  fttwée 

Qui  en  montant  va  fers  la  >iiue , 
^^         Peut  hibn  là  estne  apercéue. 
8790 .   Ardaot  tout  ai^aofe  et  arrières , 

Errent  hien  trois  lieues  entières  ; 

Flamenslaiasesrit  miâisons  .et  fuienl^ 
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Li  navré  feflp  p)^  e^iwj- 
De  mor?  jw»  s^gji«i.a  le*  y^»g€^ 
A  ploseu^  jw*  1^$  g#4dpgq»g€!$ , 
Et  4^m£pUz  ,eya  wftijUfis  gjuÂi^çis. 
En  haut  .èi$  clochers  4e$  yglije* 
^  r'4  ^ucmks  qui  le  ^'eApri^e^jt 

8800.   IJpjçi  p^  gt  parole  siérie. 

Partout  a  si  g7*aQ):  souAçm^ 

Si  con  Ten  wpoe  à  plaitve?  çoi^dep , 

Tie;3£  jcns  à  yijieç  .et  à  ^P^e$ 

De  ceus  qiii  s'e^fujie^par  crises, 

Et  des  n^yrez  31 4vr^s  plaiptps, 

Qui  par  leur  flj^  ont  le  xîuer  |;ej;i4re ,  >* 

Que  c -^  gr^4  tidÇffr  à  entendre.. 

Feqs  a7;daA7  ^n  jQ^ifliat  Ueiji  e^ql^dreot. 

Français ,  s^pi:ç3  iç^  ^  ^'eja  jepidreflf 

881 0.    Qu'aulçijps maj^s  à  le,vr  geAz  ^(l'ayiengnent  : 
Poi  s'ajceM€Mt!t{L9t  qu'à  Lenz  y^çogpent. 
Or,  ^lesont  li  François  à  Jj^m 

Que  ties  tW<W*  Mb^  ^leio^^ 

Qui  or  mie  m  les  desprî$ejp.t , 

Cas  filu*  .^  sey t  qe^is  iijprî:  ,^  g?3ent • 

i;^  fuiamt,  .qui  l>r#^njt  ,et  nwie^ 

A  gca«9  iHW^  y^9  I4lik^  Mi^^^^ 

LéaAZ^;!'^!?»^^  ne>qi|i^ 

22. 
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Où  taatost  ne  soient  séues 

8820^   Toutes  les  certainetez  pures 
Des  (domages  et  des  injures 
Que  François  ont  fait  à  eèje  erre 
A  ceus  du  pont  et  de  la  terre  j 
A  maint  homme  ont  fait  la  mort  prendre  ; 
Grant  duel  en  ont  néis  li  mendre. 
Pour  brieinent  Vengier  ces  outl^ages 
Eslist  le  commun  d'eus  messages , 
Qui  tantost  à  voie  se  metent  ; 
Pour  secours  querre  les  trametent 

885o.   Es  bonnes  viles  d'environ. 

Ne  sai  pourquoi  en  méntiron  : 
Quant  la  vérité  est  séue , 
Tost  est  Flandres  toute  esméue  : 
•    Leur  ost  assemblent ,  que  qu'il  couste; 
Bruges  tout  son  povôir  ajouste  ^ 
Car  terme  n'ont  de  mois  ne  d'an. 
Lès  quatre  Mestiei's  et  le  Dan , 
Et  touz  ceus  d'environ  la  mue , 
Du  Neuf-port  et  de  Diqueiriue 

884o*   Qui  à  eus  sont  par  serenient , 

Viennent  là  à  leur  mandement/ 
Armez  pour  guerre  en  mainte  guise , 
Touz  les  lieus  que  Bruges  justise  > 
Si  con  le  vueîl  du  commun  erre. 
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Se  tuident  5  sanîs  essoinûe  querre , 

Ghascun  qui  les  charroiz  trament  j 

Partent  die  là  genz  s'achemment. 

Arméuves  luisanz  flamboient  ^ 

Banières  et  penons  banoient , 
885o.    Quant  encontre  le  vent  se  plient  f 

Flamens  à  i'esmouvoir  a'oublient    - 

Goutel ,  cervèlière  ^  ne  gant. 

D'autre  part  meuvent  cil  de  Gant 

Dont  toute  la  contrée  ondoie . 

Ypre  se  remet  à  la  voie. 

Et  le  païs  de  là  endroit  1 

Qui  moult  petit  pense  orendroit 

A  acheter  bourses  n*espingues. 

Furnes,  Bergues,  et  Poperingues, 
886o«    Et  autres  viles  granz  et  fières , 

Requeuvrent  chemins  et  cfaarrières  ; 

Leur  gent  trop  grant  quantité  monte. 

Que  vous  feroie-ge  lonc  conte? 

Poi  demeure  en  bourc  n'en  vilète , 

Nus  qui  a  chemin  ne  se  mète  ; 

Armez,  cors,  chiés ,  et  bras  et  coûtes ^ 

S'en  vont  vers  Vendinc  L  granz  routes , 

Par  biaus  chemins  et  par  femiers  : 

Cil  de  lille  i  sonf  des.  premiers 
8870»    Qui  tost  après  i  arrivèrent , 


3i(8  BttANéttË  (i3o4] 

QtiaM  François  k  {khft  apà^tent. 
Dé  g^âz  mal  Vé^tieset  srôtes , 
Avoit  eti&ovti  âérae  gtàht  flotes, 
Qui  es  ânk  I«  f^  (j^rofieM. 
Si  tost  comme  Flametis  te»  Voiénft , 
Sas  leur  <|ttetti?ei)t  ;  pltJàétirS  m  t«ent , 
Attctiifè  tetir  tràitàiilefs  ju»  f  (iébt 
Edz  en  l'ëbi^  qae  iiétt  ttVstnîéUt , 
Et  ve#s  Léfii;  le  gr&bz  dottis  i'étifiïient. 
8880.    Forment  se  ddatetrf  d'àVdîi'  4fté«  J 
Là  ont  tantdi^  AdtiVéléS  difeS , 
don  Flamens  sotit  totii  àMfei , 
Au  j^irt  de  Véfidinc  éftiitli , 
Et  ofït  raoi%>  sanis  6olitë  ëf  iâihs  ttdlle , 
Dé  Ribàùz  et  dé  ménuàille , 
Qui  f>our  le  fét  ttouVëi- è«  eéttérte* 
fnt&ii  dé  defiaôuret  ttbp  téûàvëè, 
Ttt>ÎJ  \(Aëûs  et  trop  «SveiHiô*  ; 
François  en  Sôiit  iôvii  méi^lllîe«. 
8890.       ^at  Létai  ôù  fcîl  lé  Vôii*  éè^étd 
Qui  désFlaiflens  f  êrti  é  dJéfli, 
Wont  Tost  s*iert  âtt  {KJlht  abrfôè , 
Fu  gtàitt  la  ïloisè  et  là  ètièé? , 
Car  eu  malftteS  jdâtJéis  lé  edtttent* 
Geiiz  d*àftttèS  ùA  i'étirfe  fèbioirtefit , 
Volentét^  (jtté  là  de^tëlëtt. 
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Ca  de  pie  o  eus  s'atropèlefit  ; 

Yers  Yendinc  leur  bamères  clinent 

Et  celé  part  se  radiemioent. 
8900.    Le  pas  à  deffcbdre  poorposent  : 

Tant  que  là  sont,  ne  se  reposent 

Une  seule  eure  ne  demie. 

Près  du  pont ,  endroit  la  cfcaacîe 

Dont  dites^  ai  paroles  tant , 

Se  Yonrt  les  François  are^aal 

Touz  armez  qu'en  n'es  puisi  blecer. 

Valiez  queurent  tentes  drecâ^, 

Qu'en  ot  portées  en  charrètes  ; 

Serjanz  de  pie  refont  logètes 
89 1  o  •    De  bêles  fu^Uies  qu'il  cueillent  • 

Là  sont ,  sanz  ce  qu'il  se  despueillent 

De  coifes  ne  de  gantelez. 

Entassez  comme  pourcelez. 

Plaines  sont  de  chascune  part. 

Flamens  qui  résout  d'antre  part 

Yenuzsitrës  soudaioement, 

Croissent  desmesuréement  ; 

Mes  onc  la  nuit  ne  se  hocfaiërent. 

Gl  d'Orliens  adotiques  veillièrent 
8920.   A.U  pas  d'aTal  que  n'i  passassent 

Flameus  ^  se  là  se  dévalassent. 

Gîl  s'i  tindrent  et  le  gardèrent  ; 
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Jusqu'en  demain  s'i  retardèrent, 
£t  tant  i  furent  la  journée  , 
Qu'eure  de  tierce  fti  passée 
Sanz  ce  qu'aucun  s'entreméist , 
Qu'autres  gardes  là  asséist. 
Quand  virent  que  nul  ne  vendroit 
Et  que  dotmir  les  con vendroit, 

SgSo.    Touz  ensemble  le  pas  guerpirent; 
Ans  tentes  viiidrent  là ,  dormirent. 
Flamens  qui  assez  tost  le  surent, 
•  A  grapz  gen^  au  moulin  aplurent. 
Sans  contredit  le  pas  conquistrent , 
Sus  les  mares  outre  se  mistreot, 
Tîarniz  pour  François  recevoir. 
Quant  cil  en  oïrent  le  voir , 
Touz  rengiez  celé  part  alèrent; 
Mes  quant  de  près  les  esgardèrent, 

8940.    Il  connurent  qu'o  eus  avoient 

à 

Tiex  cinq  tanz  de  genz  qu'il  n'estoient. 
Serrés  en  lieu  comme  artilleus , 
A  chevaux  mètre  périlleus  ; 
Car  du  grant  mares  adossé , 
Ravoit  devant  eus  un  fossé 
Dont  leur  gent  iert  bien  poi  lointaine  ; 
Parquoiès  chans,  à  terre  plaine , 
Front  à  front  d'eus  rengiez  s'esturent 
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Cil  à  cheval ,  et  ne  se  murent , 

oQDO*    Se  ge  ci  di  paroles  voires. 

li  sondoier  ans  cotes  noires ,  * 

Et  pluseurs  autres  qui  là  ièrent , 
Outre  le  fossé  selancièrent  ; 
Devant  les  Flamens  s'estendirent , 
D'une  part  et  d'autre  tendirent 
Arbalestiers  leur  arbalestes  ; 
De  quarriaus  agu2  comme  arestes  , 
Que  hastivement  encochièrent , 
A  servir  s'entrecommencièrent. 

8960*        Moult  fu  fiers  le  <;liquetéiz 
Des  cordes  au  paletéiz 
Où  François  et  Flamenz  labeurent , 
Et  en  traiant  sus  s'entrequeurent. 
Maint  homme  s'i  aventura  : 
Toute  la  JQurnée  dura 
Le  bruit  des  quarri%us  qu'entreus  traistrent. 
François  au  vespre  se  relraistrent 
Et  par  pluseurs  fois  là  revindrent  ; 
Près  des  ennemis  quoiz  se  tindrent , 

8970.    Mes  onc  à  eus  issir  n'osèrent. 
Et  cil  chascun  jour  paletèrent , 
Qui,  pour  les  quarriaus  qu'il  getoient , 
Ontre  le  fossé  se  metoient 
D'autres  serjanz  aconpaingnié. 
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Maint  bomme  fu  ià  mehaingirié , 
Tant  que  V&a,  maintînt  ced  beirèles. 

*  Des  serjans&  au»  nœrea  gimnèles 

Ot  là ,  ce  croi ,  eele  seinaîiie 
Navrez  une  vinte-cinquaine. 

8980.    Cal  de  Flandres  touz  le»  jours  crurent 
Tant  que  bien  deux  ceus  mille  furent. 
Trop  grant  espasce  pourprenoieirt 
Leur  gena^  qui  au  pont  se  teooient. 
Une  journée  le  passèrem  ; 
Sur  la  chaude  se  serrèrent  ; 
D'outre  aler  fâisoieiit  semblance  ; 
Mes  toute  Fost  au  roi  de  France 
Front  à  front  du  pas  se  rebja. 
A  celé  heure  se  desrenja^ 

899O'    Dont  ce  fu  pitié  et  douleur , 
Li  droiz  sires  de  Vaucouleur 
Qui  n'iert  vilain  ni  bo))aneier  : 
Cil  s'ala  en*4xii  eus  laacier 
Sus  la  châucie  y  et  il  Tocistrent  y 
Ne  plus  en  avant  ne  ae  mistreot. 
Flamenz  ainsi  se  coDtenoiept , 
Qu'à  phdu  joule  foiz  lete  veuoient  ; 
Et  si  estôient  y  ce  cuidommes  y 
Contre  chacun  François  dix  hommes. 

9000.    Li  rois  de  Fraiice  qui  le  voir 
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En  en  bien  tamenteroir 

Par  homme  léàl  et  eréable , 

Manda  àdont  au  donnestàble  ^ 

Que  pout  iîén$  ne  li  avenist 

Qu'à  mortrf  bata^ifle  irenist , 

Cai?  joui?  après  autte  quefoit 

TaftI  que  îl  seifc  cof s  i  seroit. 

Pajrquoi  Fi^itaçois  àe  là  pâMirént  ; 

Le  pont  lessièi'ent  et  guetpitent 

9010.   De  plsun  J0V^,  âoû  pas  à  laltme. 
Les  tiflê  se  im»tteiii  en  Bétune; 
Les  MiveB  à  ïam  dëmcm^tetit  ) 
Aucunz  vei«  Arrais  s*en  râlèrent* 
Si  tost  con  de  là  partis  furent , 
Flamens  par  le  païs  coururent , 
Tant  ne  quant  plus  ne  se  tapirent  ; 
Genz  ocistrent  ^  TÎles  ardirent  j 
Mainte  en  i  Téist*on  esprise  ; 
Mainte  belç  porte  d'yglise 

9020.   Y  fu  par  eus  fraintc  et  quassée, 
Puis  asségièrcnt  la  Bassée  f 
Vm  mwAt  fort  monstinr  qui  là  ière , 
Qu'en  le w  rendi  en  tel  mkmere 
Que  câ  qui  lors  dedaui;  estoient 
Sauves  leur  choses  s*eli  iroieot. 
Otroié  fu  ;  msi  le  firent  ; 
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Et  Flamenz  celui  Heu  guerpirent , 
Qui  après  ce  de  là  tournèrent 
Vers  Bétune  s'acheminèrent  ;  . 

go5o*    A  ost  grant  et  espoventeus  , 
Ardent  le  païs  devant  eus. 

El  tens  dont  vous  m'oez  conter 
Que  pour  les  François  ahonter 
Desquiex  j'ai  faites  mes  despharches ,  ' 
Issirent  Flamens  de  leur  marches 

« 

A  si  fière  ost  et  à  si  grande  , 
lert  Gui  de  Namur  en  Zélande» 
Par  Flamens  et  par  leur  puissances 
Fist  ileuques  tant  denuisanceSy 

9o4o .    Qu'il  ot ,  puis  l'entrée  d'esté , 
Tout  celui  païs  conquesté 
£t  mis  à  son  commandement, 
Fors  une  vile  seulement 
Sur  la  rive  de  mer  fermée^ 
Qui  Giricé  est  apelée , 
Où  il  a  petite  pour|>rise  ^ 
Laquele  il  a  entour  assise  ^ 
Si  comme  par  tesmoinz  savommes, 
A  plus  de  quatre-vins  mil  homities 

9o5o.    Qu'il  avoit  touz  en  sa  baillie. 
Souvent  fu  la  vile  assaillie 
Des  siens  ;  bien  i  surent  entendre  > 
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Mes  pour  riens  ne  sq  voudrent  rendre. 

Cil  dedanz ,  qui  se  dépendirent  ^ 

L^  volenté  Dieu  attendirent  ; 

Léanz  soufrireùt  douleurs  maintes. 

Li  gentis  rois  qui  les  complaintes 

Qtt  par  ces  guerres  esméues 

Du  comte  de  Hénaut  eues, 
9060.    De  qui  la  cité  desus  dite 

Devoit  estre  tenue  ^itte , 

Se  cil  Gui  ne  li  fust  si  maus  > 

Ot  dit  à  Renier  des  Grimaus, 

Qu'^à  Calais  plus  ne  séjournast  ; 

Mes  celé  partie  tournast,   . 

Et  f  éist  ses  galies  courre 

Pour  ceus  de*  Giricé  secourre  : 

A  Jehan  Pedogre  autre-si 

Qu'il  ne  lessast  iie  si  ne  si 
9070.    Qu'àTamirautne  conduisist, 

En  espoir  qu'ans  Flamens  nuisist , 

Toutes  les  granz  nés,  ce  me  semble. 

Qu'à  Calais  pourôit  mètre  ensemble.  ^ 
Par  la  raison  que  ge  devise , 

A  Tamiraut  sa  voie  prise 
Vers  Zélande  premièrement.  ^ 

Tant  fist  y  que  le  contenement 
Sot  des  Flamens,  puis  retourna. 
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A  Calais  petit  séjourna , 

9080.    Que  les  pés  facent  a|>re$tée5 

Que  Pedrogue  ot  là  arestées  :     ^ 

Ce  ne  fuient  mie  naceLe»  ^ 

Mes  trente-hiût  nés  graoz  et  bêles , 

Riches  et  plaisajde et  eatiènes^ 

A  chastijSfcHS  devaiM:  et  derriène», 

Selonc  raisoa  loagiias  et  lées^ 

£t  de  touz  eoMe^  crénelées 

Pour  miex  defieodre  e'on  n'es  prtîngne. 

Les  huk  ien  estoient  d'Ëspaingne 

9^90  •   Pour  nmrolii^aiidises  !Kep»ies  ; 
A  gages  funânt  Détenues 
De  par  le  rei^  oiaBaide 
De  Calais  et  de  Normendie 
t^ont  el  port  furent  là  les  tnente. 
Onze  galies^  à  n^entente , 
Rot  là  r«uniirisiut  à  séjour/» 
£ntr*e«s  ont  «detisé  le  jour 
QuaAdîl  veulent  que  xle  laissent. 
Vax  dementi^»«s  se  gamisseid; , 

9 100.    Selonc  ^ce  iqu'U  lepr  esconyient 
De  ce  qu'à  td  chose  con vient , 
Où  àssezsourdentjd'aTentuireSy 
Comme  de  bonnes  arméures 
Des  queles  on  daît  estce  en  grandes , 
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De  bevrai^  eft  de  TÎaades 
Dont  l'an  i  porte  mainz  ^àiaus. 
Li^r janz  entreoit  è&  ressîjtas , 
Saoz  eus  de  riens  dbr  doutant. 
Bien  fiirei)l  là  dix  mil  ou  tant; 
9110.    Tabourz  sonneot ,  et  flagiex  pipent , 
lÀ  uxmmer  en  mer  s'escpiipeoit  ; 
De  4erjre  oàt  leur  fiés  essevées  ; 

Le  vent  veste ,  qui  de  leur  place , 

Los  né9  déttdncrées  cbaoe 

Sttiizles  maumefoe  n'ietitamier. 
Là  où  Meu9e  clûet  en  la  mer , 

Q«i  de  lo)iita«)6  lieus  se  idesiive , 

Vienuettt  les  geftzlè  rai  à  riye. 
9120.    A  we  vile  fnrès  de  là^ 

(^oe  on  £squtden  apela. 

I&t  9tfe»c  lui  persoMine  samate , 
.  En  cel  «eus  et  en  «die  jempainte , 

Gmllaume  de  HJénaiat  li  sages  ; 

Ql&A  £aine  ^aainEia^i^aiilages 

A  ceii$'9iii  là  armée  fvmenl* 

Li  et  U  sien  btaH  les  TeeuMBit , 

Tanft  cemma  iAeBoques  demoorèrent  ; 

L'amii^ant  sastemohonoiirjareiit. 
9 1 3o*    4Jn  joiur  U  prent  l'eaifsini  à  dire^ 
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.  Qui  de  son  domage  ot  grânt  ire  ^ 
Dont  cil  de  Flandres  sont  copables 
Gestes  paroles  bn  semblables.     «  ' 
«  Amirauté  dk  le  filz  au  conté/ 
»  Bien  savez  l'ennui  et  la  honte , 
»  La  destnicion^  le  domage 
1^  Qu'en  me  fait  en  mon  héritage 
»  Et  à  ceus  qui  souz  moi  habitent 
))  Cil  de  Flandres  me  deshéritent  ; 
gi4o.    ^  ^  homme  lige  proprement 
»  Sont  o  eus  en  mon  nuisement  ; 
»  Grant  terre  ont  jà  sus  moi  acquise  ^ 

»  Et  Qricé  ma  vile  assise  ; 
»  Cil  dedanz ,  qui  là  se  deffendent^ 
»  Nul  secours  fors  le  mien  n'atendent. 
»  Par  moi  cuident  estre  délivres 
))  Gentîs  homs  ^  jà  leur  faut  U  vivres  ; 
»  Ne  peuvent  dm:*er  longuement; 
»  Se  là  ne  sui  prochainement  : 
91 5o.    »  A  force, convient  qu'il  se  rendent; 
»  Et  ùos  genz  qui  ci  sont  entendent  . 
»  Et  tiennent  ceste  chose  à  voit  j 
»  Et  ge  le  recuide  savoir  ^^ 
»  Que  les  vessiaus  qu'ayons  véuz, 
»  Sont  touz  aveuc  vous  esméus, 
»  Par  le  conmtant  au  roi  de  France , 
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»  Pour  empêtrer  la  délivrance 
»  De  ceos  de  qoi  je  fais  mémoire. 
»  Sire,  pour  Dieu  e¥ pour  sa  gloire, 
9160.    »  I^  plus  que  pourrez  vous  hastez, 
»  Car  il  seufrent  trop  de  lastez. 
»  Alez  là  sanz  atargement , 
»  Ou  ils  sont  perduz  autrement. 
)}  Frans  homs ,  en  vous  ai  m*espérance  ; 
n  Ge  n'ai  en  nul  autre  fiance. 
»  Vous  estes  mes  droie  avouez , 
»  Zélande  rendre  me  povez , 
»  Que  tonte  ai  perdue  à  délivre , 
»  Se  Dieu  et  vous  ne  la  me  livre. 
9170.    »  Sire,  se  celc  vile  est  pnse, 
»  Jamais  ne  sera  reconquise 
»  Sus  Gui  de  Namur  qui  Taurà. 
»  Li  rois  néis  quant  le  saura , 

n  Et  Teuvre  li  iert  descouyerte , 

« 

n  Sera  courroucié  de  la  perte . 
»  Gentil  de  cuer ,  loial  personne , 
»  Avons  merens,  à  vous  me  donne. 
»  Faire  me  povez  duel  ou  joie. 
»  0  vous  irai  en  celé  voie  ; 
9180.    »  Au  siège  èstex  estre  vourai 

»  0  tel  gent  comme  avoir  pourrai , 
»  (jomment  que  du  revenir  aul.  » 

GnRONiQUca.  7^.  fV//.— BRA.irciiE  des  rotauxlighâges.     20 
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—  »  Sachiez  ;  sir^ ,  dit  l'amiiaut , 
•»  Qu;L  jli  f  esppnt  sapz  terme  querre , 
»  Que  de  délivrer  votre  terre 
»  Ferons  nous  ce  que  nous  pourrons  ; 
»  0  moi  et  i)ia  gent  i  mourrons     « 
»  Touz  ensemble  de  mort  soubite. 
»  Ou  vous.r^urez  Zélande  quite 

9 1 90.    »  Qui  qûd  s*ea  doie  démenter. 
»  Gu\dQ  P^amur  se' puet  vanter 
»  Que  9  sanz  ti^op  lointaines  attentes , 
»  Verra  tant  de  testes  sangle n tes  ; 
»  Mes  .que  là  soit  nostre  nayie^ 
»  C'onquQS  tant  n'en  v  it  en  sa  vie. 
»  Dedanz  noz  vçssiaus ,  es. frontières^ 
»  Li  monstrejcons  tiex  cent  baoières , 
»  Don^tnit  cil  qiusivre  les  béent' 
»  De  mortel  haïne  le  béent 

9200.    »  Et  liet.s^.meisnie  toute. 

»  Or  n'aïez  né  piéiir  ne  doute , 
»  Car  pour  vengier  votre  laidure, 
»  Métrons  les  cors  en  aventure 
»  De  mourir  ou  d'autres  ocire.  » 
Li  enles  qui  ce  li  oit  dire 
Si  bien  et  si  apertement , 
L'en^  merciç  viQult  doucement , 
Et  tost  après  aide  mande 
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Par  tout  son  pajs  de  Hollande. 
9210.        Dejouste  Esqniden  en  la  Meuse , 
Qui  tant  est  là  parfôride  et  creuse , 
Où  les  nés  sont  et  les  galies , 
Assemblé  ses  connestablîés 
L'oir  du  Héùaut ,  qui  moult  désire 
Que  sus  Flamens  puist  venger  s*ire, 
HoUandois  pas  ne  se  tapissent. 
Filz  de  bourjôis  lés  bours  guerpissent> 
Qui  riens  fors  ostoier  ne  reuvent  ; 
0  les  gentis  hommes  s'esmeu  vent. 
92  20.    A  celui  lieu  que  nous  disons , 

Grant  nombre  i  revient  de  Frisons 
Dont  li  enfes  nule  ire  n'a. 
Tant  en  i  vient  et  tant  en  a 
Que  saïiz  nômbrer  i  clerc  ne  prestre, 
Pevent  bien  dix  riiil  homîmes  estre, 
Aval  au  port,  souz  la  vUète. 
M^  n'a  pas  nés  oà  il  les  mete. 
Tout  en  trouvast  on  làgranz  masses 
Eles  sont  si  courtes  et  basses 
92  3o.   Qu'à  grant  méschief  s'i  cômbalroit 
Qui  pour  guerre  s*î  embatroit , 
Fust  gentis  lioms  ou  païsanz  3 
N'en  i  a  fors  cinqsoufisanz. 
Celèà  garnist  l'enfant  premières 

23. 
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Die  genz  courageuses  et  fières 
Dont  il  ot  là  bêle  commune^ 
Pour  soi  méismes  eu  prist  uoe 
Bêle  et  bien  faite  et  ayenant  > 
Pais  fait  mètre  le  remenant 
92^0.    De  sa  gent  es  nés  crénelées 

Que  Pédrogue  ot  là  amenées , 
Que  ne  conduist  pas  par  sotie. 
Ghascune  en  reçoit  sa  }otie« 
Aveuç  les  genz  le  roi  s'espartent  ; 
To^t  après  du  port  se  départent. 
A  chascun  pert  que  trop  a^apde. 
Von(  s'ep  l^s  vessiaus  vej^  Zélànde. 
Où  il  a  entrées  estroites. 
Briement  i  spnt  les  yoiles  4i^tçSt 
9260.    San;B  ce  qu^uçun  essoînop  i  qmv§ , 
Entrent  eft  Qonàe ,  ^  rivi^Pe 
Qui  devççs  Giteé  djÇvafç, 
A  greyeqse  peine  et  à  maie 
Chemipent  pjir  ijçuc  9fn^v^Q  9 
Car  li  flo?^  <jv|i  va  Qt  rptpyr^ç 
Lei;r  fait  \h,  si  gr^pt  d^tQprb^^çe 
Qu*en  hviit  jftur^,  seloflic  mft  çré^iEce, 
lî'erreAt  pas  quatrç  Uççes  pl^ii^^i 
S*orrez  pourquoi  raisop^  çertainçv 
9260.    Tant  çon  Vya^ç  Içqr  est  contçaire 
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Séjourûeût,  riéns*ne  pètent  faire; 

Quant  lé  flot  là  refait  virer, 

A  batiaus  foùt  leur  liés  titer  ; 

Car  il  n*otit  terit  <jui  rîeùs  ledr  vaille. 

Gui  de  If  amur  qni  se  tHvaille 

Qu'îl'^^it  Ciricé  aquité, 

Set  très  bien  leur  nécessité , 

Et  comHen  il  sont  genz ,  et  queles. 

De  jour  en  jonr  en  oit'  nouveles  ; 
927O*    Mes  petit  s'en  lesse  ahourdér. 

Ains  i^efedl  ses  tessiaùs  hoàrder , 

Dont  il  ot  là  quoques  et  hactgei , 

Et  graâz  nés  pârforides  et  larges; 

Chasctine  fermée  à  chàafble, . 

Plus  de  èiijq  cents  dedaiiz  le  hable. 

Là  voudra-il ,  sànz  soi  reprendre  y 

La  nàvie  qui  vi^nt  àtendre. 

Biett  en  doit  avc»r  V6lotrté , 

Car  il  a  géntàtel  plénté^ 
9280.   Que ,  potfr  le  droit  dû  Heu  débàtre , 

Petit  fûetre  contre  tin  homme  quatre. 

Au^cuâs  àés  genz  lé  i?oi  Tencnàent , 

Quï  jiouf  ce  mie  ne  réusènt , 

Car  Yasi^aMet  à  etri  défirent. 

Tant  vôtÀ  les  batîaus,  fant  îeé  tirent. 

Que  cil  qutlés  àvîrôtoshotfiènt 
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La  navie  aus  Flameos  aprocheat  j 
Qui  de  geat  courageuse  et:saioe 
Fu ,  en  moult  petit  d'eure  ^  plaine 
9290.    Et  ajoustée  en  un  tenant;. 

Lors  vont  leurs:  vassiausordenant. 

A  ordener  les  nés  franooises . 
Qui  par  conte  orent  maintes  poises 
£n  la  longueur  de  leur  pourprise , 
Convint  grant  sens  et.granti^estrise. 
Quant  cil  d^anz  FlamcQz  choisirent)    . 
Qui  en  leur  i^és  les  atendirçot , 
Où  tant  ot  barrières  enclines.  ^ 
Dras  enarmez  à  euTres  fine^ 
9300 •    Environ  les  borz  espandu^  «^ 

Lances  droites  j  esçus  pandi^ 'jt  : 
Blap3;haubers ,  ceryelièr^s  :gentes , 
Tacles.qui  puis  furçnt  en  yentes 
Par  les  C0£ppaingni^s;^v^r3çs^ 
Et  autres  nobleces  diverses^;  . 
Qui  qui  .du  voir  ne^sç; taira,  .  ,  r 
L yaue.en  n^fiina^ lie^isen ^^qlf^rjt. 
En  la  plae^^que  çil.çhiaLlengept  ^/ 
Gl  dv^  joi  4eur  nayie  rei^gen^ m (  ) 
q3io.    Dont  aviséement  chevissent; ..    ) 
:.  Quatre  escMçles. en  esta^i^^ 
L'amirat  et  li  jsquver^jip;;  h  ;  ,1  ;  » 


.  >  .^ 


\ 
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En  celé  du' front' premèrain  ;      '  * 
A  quinsse  nés  ensemble  jointe^  ; 
Devant  en  motit  les  n^JôéstreSs  pointes 
A  cbasciiû  bcmt  encbé^telées , 
Et  de  tonz  costeâ»  ctébeléès, 
SiconFen  cuide  qliè  bien  aut. 
Là  est  li  enfès  de  Henaut 

9320.    0  grant gent^  pour  Flaiiiens  r^equerre  , 
Qui  s'aficHe  que  de  Isa  terre 
Qu'il  puisse  nei  leur  fera  lais. 
Si  rèst  Pedrogue  de  Gàlaîs,' 
Qui  n'a  pas  nef  à  garçoninâillé.     '      '  '  '  '  V  : 
Vrais  uiex  !  comme  celé  bataille 
Ghemitïe  par  semblât]^  à  éertes; 
Les  pointes  devant  sont  couvertes , 
Et  aiu  dessouz  des  Creneléurés' 
•   De  riches  dras-  a  en  armeures 

gSSo.    Atacbiez  comme  à  bastonceausv 
Tai^s,  banières,  penonceàlis,  ' 
Selonc  ce  que  les  nés  brandèlent, 
En  mil  parties  i  fretèlent  ;  ' 
De  loin  les  voit  on  ondoierL    '  '  ' 

Ans  creneaus  sont  li  soudbier ,  ^  '  ' 
Qui  or  ne  pensent  pas  â  dkiices', 
Garnis  d'esj)ées  et  de  larices,     •  ' 
Et  d'autres  ai^raéures  prestes, 


\ 
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Les  haiciueZ(  fermés  es  iertes , 
9540.    Sanz  conter  fables  ne  DOuvdesu 
Après  en  va  quin^^e  trop  bêles , 
Forz ,  parfopdeji  ei  eo^mi  Larges , 
Où  tant  a  bacinez  et  targas^ 
Haubers  luisaoz  »  gorgièrea  clères  » 
Et  enfanz  de  diverses  mères  ^ 
Les  uns  fols  et  les  autres  sages  > 
Que  touz  en  sont  plains  les  i^tages. 
Moult  est  IjBur  compaingnie  gente  : 
Quatorze  en  re^uient  ces  trente. 
9350.    Là  n'a  il  pas  genz  acourbies , 
Mes  ser janz  à  lancer  fourbies , 
Pour  combatte  en  mer  et  en  «ehans  y 
A  bons  fauchons  cler^  et  tranchans  y 
A  coutiaus ,  à  espées  blanches. 
Cil  n'ont  sus  eus  ne  braz  ne  manches 
Où  il  n'aiemt  mis  au  lacier 
Fer  y  coton ,  baleine  ou  acier  f 
Pour  doutance  que  l'en  ni  fiëre. 
£n  la  baiaiUe  derrenière 
9560.    Revont  les  galies  à  route 

Où  l'amiriLut  a  sa  gent  toute  ^ 
Dont  à  viste  se  tient  le  pire 
De  celé  vous  puis  ge  bien  dire 
Qu'ele  eatsi  plaisaqt  et  si  bêle 


^ 
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Qu'à  pçioe  tarra  Teii  mais  tele. 
Hauberjons  et  tacles  entières , 
Escuz  f  bacîoez  à  ^ères  ^ 
.Ëspées  d'estoz  et  de  taille ,       ^ 
Cotes  ^  gaoïbesieS)  Tentâilles, 
9370 •    Ganz  de  plates  et  de  baUioes  p 

Lances  roides ,  juisarmi^  saines  y 
Et  autres  aloii^s  qui  Uànchissent , 
De  taœ  costez  i  resplendissait  t*    • 
Les  vessiaus  sont  si  bel  menez , 
Que  ge  ctqi  que  mieiK  ordenez 
Ne  vit  boms  nos  en  un  tâ&  teL 
An  bout  des  mas  sont  li  chastel  » 
Bien  crénelez  à  quatre  quierres, 
Garniz  de  quarriaus  et  de  pierres 
gSSo.    Que  on  là  endroitaiina.  .  < 

Trois  bons  serjanzuen  chascun  a  »  ' 

flntalentez  au  bant  monter. 
S'il  onques  pevent ,.  4'a(£roriter 
Tous  leurs  ennemis  ^  biaus  et  Laz  • 
En  pluseurs  Ueus  râJbateJLez< , 
Qui  en-ioi  les  jonas  oot  leur  gist^ , 
Où  il  ra  bons  ser  janz  e:t  vist^s .« 
En  chasçiid  sa  ou  cinq  ou  qua$Pé  )>, 
Tousi  arn^  comoie  pour  combâtre  , 
9690 .    Qui  ronjt  ileiie  aus  avenues  r 


c 
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Quarriaus  et  pierres  poi^  meoues , 
Et  chascun  d'eus  une  arbateste. 
Cil  feront  seigner  mainte  teste  y 
Si  comme  ils  jurent  et  afichent^ . 
Ainz  que  Flamens  ô  eux  se  fichent. 
En  chascune  ttety  bone  et  malev 
Ra*il  au  mains  uiièiespringale/ 

Sous  Ciricé  ^  en  la  rivière, 
Fu  Tieuvre  ^spoventàble  et  •  fière', 
q4oo«    Là  où  François  font  au  haler 

Leur  nés  vers  Flamens  dévaler*. 
Qui  font  Tyaue  tentîr  et  croistrè 
Pour  les  tins  les  autres  cônndistre. 

4 

A  irébuchemeriz  et  à,  tours. 
Ont  éntr'eus  touz  sus  leur  atours, 
Et  les  granz  geûz  et  les  menues,  '    • 
Esoherpettes  blanches  cousues. 
Ainsi  s'en  vont .  Dieat  les  coûduie  ! 
Hélas!  comme  ci^  faiz  eimuie 
9410.    Aus  couarz  et  aus  péureus  ! 
Mes  à  (îeus  cfiii  sont  éureus  ' 
lyestre  hardiz  et  bienfaisanz^ 

Est  li  afaires  si  puisant  ; 

* 

iQue  lifetendre  les  empire. 
Ghàscun  d^eus  ^assembler  àéàrei  « 
GonvoiteuB  eu  s<$dt  et  ardani. 


** .' 
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Jà  voot  ceus  de  près  esgardant , 
Qui  de  leur.meffaire  afiçhiez 
Se  sont , jà  es.  vessiaus  fichiez ,    '  l 

g42o.    Ardanz  de  guerre  comme  brèae 
Aus  tentes  rest  tel  gent  remèsq^tt  ) 
Qui  soUjt  bien  pour  les  garantir  / 
Quarante  mile, .  sanz  meqlir*      < 
De  ceus  dut  gouverna  les  tii^s       •<»'    ' 
Cil  qui  de  Piclioan;fuvSÛ;0s^,M  ' 
Que  Gui  dcjNfmmr  tint  à  sage., 
Tel  nombre  en  rot  S}^s  le  rivage  ; 
Près  des  vessiaais,  .à  te^re*  sèiûl^e;; 
Que  ge  u'ai  du  deviser,  tècbe .     '  ' 

943o.    Lesgranz  nés  furent  es  frontièrje^ 
Et  les  petite^s  derriempres , .   >      '^ 
Q^'<pl^.n!alas$eiat  me^çbevaùt.. 
Gui  de  Namur  se. tint  devant 
Ënimi  la  roijite  premewine.  -, 

§a  nef  est  la  plus  souveraine  j  ,*  ; 
Grant  gent  a  làampnçelée:,  :  ;  , 
Ëleest-sibelencl\aât^e  ;       ••  ' 
Et  bourdée  prgueilleusejg(i6nt.  . 
De  j^f\mz:  plains  de  hardett^fît; 

9440  •    Et  de  mesnie  à  guerre  duite  > 

Qu'ele  ne  craint  assaut;  ne  luite  ^ 

D'aucuns  qui  envaJùp  la.doianjt.i 
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I^s  antres  qwi  là  recostoienf 
Resoni  si  noblement  garnies 
D'ariûes  et  de  connestabliés , 
Qae  cil  plus  <|tie  hardiz  seront 
Qui  par  mal  les  esgardetont. 
Jointes  se  tiennent  en  lenr  botiges. 
Couleurs  jaunes  ,  yïides  et  roùges , 

945o.    Vens ,  vermeilles ,  et  desguisées , 
PeveDt  ilèuc  estre  avisées 
Et  côitifases  qui  leur  apendent. 
Li  cbastel  haut  êâ  mas  rependent 
Es  plu^  bêles  et  es  plus  riehes , 
Garniz  de  quarriat»  et  debriehes. 
Pour  géte^  à  cbaee  et  à  fuite , 
Les  ont  faites  de  terre  emte. 
Suâ  leus  ÉtLàÉ  en  a:  mainz  madllôz. 
Et  ei^de  France  ont  durs  cliâiHoi; 

9460 .    I)on  t  à  eScérvéler  les  pensent  ; 

N^oift  éspôîf  que  de  te  les  ténsent 
Coifés  de  feî^  Ae  chapelez 
Au  desotrsr  d^ém  rtfbatelez 
Emtûi  les  ffiels  pëtfdn^à  èùftàës  > 
Où  cil  ^esont  qui  ë&de^coi^dés 
Pensei^l^  au  traire  et  au  getet 

Quir^Ett'fôir  éiM  de  tàM  lé  fAi^ 
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Que  Flamens ,  pour  leur  coutredire 

9470.    Le  lieu  où  leur  navies  ont  ^ 

Plus  de  quatre-vingts  mile  soot  ; 
Et  entr'eus  ,  pouc  les  périllier^ 
Ne  sont  pas  vingt-un  millier  ,       ^ 
S*ensemble  estoient  ioui  contez 
Non-pourquant  par  trop  ahontez^ 
Si  comme  les  courageux  content  ,■ 
Se  tendront^  s'il  n0  les  seurmonteut. 
A  r^pprochier  que  François  firent 
Du  lieu  où  leur  ennemis  virent , 

948o«   N'ot  gieu,  pe  ris ,  fest^  ne  gogii^^. 
Devant  les  siens  s'ep  v^  Pedrogue^ 
A  quatre  heles  nés  sus  destre , 
Qui  premeraines  veulent  estre  , 

Gomment  qu'il  aut  k  la  besoingne. 
Leur  flote  des  antres  sWoingne , 
Qui  assez  tost  s'est  tant  haatée  , 
Qu'il  n'a  pas  une  arbalestée 
Jusqu'siQs  ennemis  de  grant  chose. 
Non  pourquant  point  ne  so  repose. 
94go.   Tost  i  iuftt ,  se  nous  ne  fablon  ; 
Mes  ele  fiert  sus  un  sablon 
Où  les  quatre  ensemble  «enrées 
Sont  à  fin^  f<>rce  aterrées  » 
Si  qu'il  n'a  m«&  en  cele  pJaoe. 
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De  profond  de  nier  une  brace. 
Là  convierit-il  qû'eles  se  tiengnent 
Tant  que  les  .ondes  dû  flot  vîengnent 
Qui  d'ileuques  les-geteront. 
Cil  de  Fautre  na'vie  ront 
q5oo.    L^  nés  qu'il  orent  amenées 
tJn  poi  au-desus  arestées. 
La  flote  espandué  s'aune  ; 
.  De  letir  trois  batailles  font  une. 
Les  quarante-qtiatre  qu'il  guient , 
A  chaables  ensemble  lient. 
Jointes  sont  si  qu'en  puet  saillir 
De  Tune  en  l'autre  sans  faillir. 
.   Et  est,  pour  peur  de  iparée, 
Ghaçcune  aus  deus  bouts  aancrée  y 
96 10.*  Si  que  flo  qui  doie  apleuvoir 
Ne  les  a  povoir  dé  mouvoir  j 
Ne  vent  autrensi  qui  i  ôère. 
Les  galies  sont  au^  d<esrière 
Qui  se  raancrent  vistement , 
Près  à  près  ordenéement , 
Et  qu'aucun  à  ce  ne  s'apuie 
Que  sa  nef  gùerpisse  et  s'enfuie 
Son  dommage  lessant  à*  tel* 
Environ  les  nés  n'a  batel , 
q5  2  o .    Tant  soit  bien  fermé  à  loquet , 
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Petite  barge  ne  coquet ,      ^ 
Où  nus  homsse  puisse  açostet* , 
Que  ramira,nt  ne  face-  osier, 
Et  mètre,  c'on  n*en  ait  riotè^ 
Loing  du  navie  en  une  flote. 
En  cest  sens  atendent  safiz  laille 
Les  genz  le  roi  c*on  les  assaille. 
En  rincarnacion  celi 

Qui  nou§  fist  en  fourme  de  li , 
g53o.    Et  qui  quanqu'en  cest  monde  a  Voit , 

Mil  trois  cens  quatreanz  avoit , 

Quant  François ,  de  guerre  enticé , 

Arrivèrent  souz  Cirice , 
,Touz  apareilliés  de  combattre 

Pour  Torgueil  des  Flamens^batre 

Qui  n'estoient  pas  encor  enz. 

La  Teille  de  le  Saint  Lorenz , 

A  un  lundi,  si  voir  ci  di. 

Environ  heure  de  midi, 
9540*    Furent  leur  vessiaus  ordenez. 

Gui  de  Namur  ra  assenez , 

Des  siens  les  ^ecôAz  et  les  tiers; 

Jà  traient  ses  arbalesliers , 

Tuit  cçmoiunement ,  fol  et  sage. 

Des  nés  et  de  sus  le  rivage , 

Outre  Flamens  ra  granz  fessiaus. 


\ 
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Vers  les  quatre  premiers  vessians 
G'on  ot  (ait  el  sablon  ferir 
Pour  ceus  dedanz  faire  périr 
955o.    Qu'il  apelent  gloutons  et  lierres , 
Lessent  aler  quarriaus  des  serres , 
Dont  le  grant  flot  d'eus  se  fiercist , 
Si  espès  que  Taîr  eu  nercist , 
Qu'endroit  eus  de  clarté  desrobent. 
Li  autre  pas  ne  les  relobent , 
Qui  es  quatre  ûés  sont  espars  ; 
Ainz  descochent  de  toutes  pars , 
Les  bruns,  les  vermaus  et  les  pales, 
Et  font  geter  leur  espringales. 

956o.   Cà  et  là  sonnent  li  clairain. 
Li  garrot  empené  d'arain 
Lessent  leur  lieus ,  de  ce  me  vent , 
Plustot  que  tempeste  ne  vent. 
Quant  entre  Flamens se  vont  contre, 
Quatre  ou  cinq  en  percent  tout  outre 
Qu'ans. mortîex  colëés  sentir 
Ne  pevent  armes  garentir. 
D'aucuns  voit  on  bien  les  jbouëles. 
Flamens  font  emplit*  deus  naeèles 

9570.    De  poîz ,  de  saïn  et  de  busche-: 

Leur  gent  huile  et  feu  i  embusche. 
(lil  qui  en  cesl  sens  les  atirent , 
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Amont  le  rivage  les  tirent , 
Au  dessous  du  vent  à  l'escourre , 
Les  font  vers  les  quatre  nés  courre  ; 
Mes  pour  leur  afaire  empiriér  , 
Les  lait  Dieu  le  puissant  virier  ; 
Par  la  force  du  vent  qui  vente  , 
Emmi  leur  flote  les  adente 

9680.    Vers  la  queue  si  roidement , 

Que  la  flambe  et  l'embrasement , 
Cou  peut  là  véoir ,  au  voir  dire , 
Mainte  bonne  nef  i  empire. 
Li  cbarbon  vif  les  granz  ais  plument  ; 
Unes  ardent  et  autres  fument. 
Aucuns  Flameûs  sont  là  estainii^, 
Ainzque  li  feus  fust.bien  destainz. 
Par  quoi  la  route  d'eus  mesçhieve , 
Fust  on  aie  une  grant  lieve. 

9590.        Gel  feu  ardant  de  quoi  les  branches 
Se  ferirent  es  nés  flamanches , 
Où  le  vent  les  mist  comme  à  bonne  y 
Fu  environ  heure  de  nonne. 
Mainte  nef  i  fist  entamer. . 
Après  vint  le  flo  de  la  mer 
Qui  la  rivière,  a  bestournée 
Le  cours  après  la  retournée  ;    ^ 

r  4 

•L'yaue  qui  vers  Flamens  ala , 
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Aus  nés  fraïkcones  dévala , 
gooo.    Bruiant  comme  fondre  ou  teHipe^e. 
Gui  de  Namur  adont  s*apreste 
De  ses  eoDeiois  aprochier. 
Dont  moult  peUt  a  le  flochier, 
Car  à  eus  n'a  trièves  n'acordes  ; 
Li  et  li  sieu  lâchent  les  cordes 
Qui  es  autres  forent  laciées  ; 
Se  dévalent  à  grans  braciées 
Vers  les  nés  le  roi  prëmérainnes. 

Qui  lors  oïst  tentir  arainnes 
96 lo.    Qu'en  fait  par  les  deus  oz  sonner , 

Tabourz  croistre  ^   csotz  bondonner  y 
Flagiex  piper  et  trompes  braire, 
Et  véist  les  couarz  retraite 
San^  semblant  d'aventurer  eus , 
Et  avander  les  vignerons  » 
Qui  ci  et  là  se  vont  virant. 
Leur  arménres  remirant 
Pour  eus  à  guerre  apareiller. 
Forment  s'en.péust  merveillier. 
9620.    Li  hardi  es  fronz  des  nés  passent. 
A.rbalestter  qnarriaus  destassent 
Selonc  ce  qne  chacun  d'eus  vise. 
Esprings^es  font  leur  servise  > 
Dont  li  g^arrot  en  maint  lieu  sailleftt  ; 
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A  eus  entr^geter  se  taillent 
Cil  des  deux  osb  par  tiex  niiisaticeé , 
Que  tdsl  seront  au  tofic  des  lances  , 
Qui  que  doie  enir'eus  escole^. 
La  mer  refait  les  nés  flotter 
qGSo  •    Qu'en  avoit  ainçc^s  aterrées  ; 
Du  sablon  les  a  desserrées 
El  droit  point  de  ces  entrefaites  ^ 
Et  se  resont  vers  les  leur  traites 
Où  de  ser  jane  a  grant  pteoté , 
Ghascun  prest  et  entalenté 
Que  la  nef  où  il  est  i^esqueue. 
Pedrogue  ot  là  dedanz  la  seue , 
A  cejes  envaïes  maies  , 
El  mestre  bout,  deuxespringalês; 
9640.    Très  bien  getanten  est  chacune. 
Un  garrot  est  sailli  de  Tune , 
Qui  si  très  tost  comme  il  escfaappe , 
En  une  nef  des  Flantene  frape 
Que  l'en  TOr gueilleuse  nomma , 
Où  de  Bruges  maint  riche  homme  a; 
Fils  de  bourgeois  s'y  vont  targent  ; 
O  eus  ont  les  trompes  d'argent. 
Là  les  Tcdt  4)ui  bien  les  enteroe. 
Lî  garrot  le  chastel  tr esperce , 
9660.    Dont  el  front  sont  les  aléeurs  y 

24- 
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Et  se  fiert  sus  les  tFompéeurs  ; 
Les  bras  fait  à  Tun  d'eus  descoutre  ; 
Par  le  cors  à  l'autre  passe  .outre  ; 
Et  entre  d'alée  legière 
Es  essiz  du  cliastel  derrière  , 
Qui  furent  forz  et  entérines. 
Et  cil  cfaiéent  o  leur  buisines. 
Le  mort  se  taist ,  li  navrç  pleure , 
La  noise  de  ces  deus  demeure. 
9660.       Tost  après  que  li  cops  chaï 
.Qui  ans  trompéeurs  escbaji 
En  non  de  doulereuse  rentes , 
Se  joingnent  les  nés  descendentes , 
Où  ore  a  poi  déduiz  ne  joies, 
A  celés  qui  se  tiennent  quoies , 
De  les  grever  entalentées. 
Si  serré  les  ont  endentées^ 

Sanzce  qu'aucune  en  lraigne:et  quasse, 
Qu'eles  sont  comme  en  une  tasse  , 
9670.   L'un  front  l'autre  que  pris  amort. 
Lors  s'entrescrient  à  la  mort 
Cil  des  deffenses  premeraines. 
Qui  pour  veilles  et  pour  estraines 
Que  les  uns  d'eus  aus  autres  baillent  9 
Viguereusement  s'entc'assaillent. 
Là  véissiez  à  l'entaschier , 
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Gops  de  divers  basions  laschier^ 

Mauz  et  orribles  et  cuisanz,  ' 

Sus  alourz  oscurs  et  luisanz  > 
9680.    Ou  il  les  se  font  entrescondre . 

Targes  fauser  »  hacinezt  fondre , 

Cotes,  gambesies  maumetre , 

£t  cens  des.  hauz  maç  entremetre 

D'entre  leur  enneinis  semer 

Les  geaz  le  roi  chailloz  de  mer^ 

Plus,  durs  qu'acier  ,  gros  comme  miches , 

Et  ceux  dq v^rs  le&  Flamenz^  briches. 

Es  plus  granz  flbtes  les  emploient. 

Grant  nombre  d'eus  quarriaus  renvoient , 
9690*.  Dont  ceux  d'aval  mainte  fois  frapent. 

Quant  des  arbalestres  eschapent 

Es  jex,  es  bouches  et  es  nés , 

Çil  qui  resont  bas  par  les  nés 

De  les  encochier  se  réessaient. 

LiuD  targent,  li  autre  traient 

Vers  ceus  qui  baut  sus  les  mas  jouchent. 

Quarriaus  entrent  là  ou  il  toucbeot. 

Cil  n'a  mie  bon  avantage         •     , 

A  qui  il  fièrent  le  visage  >    • 
9700*    A^^  est  vilment  pris  au  boquet  ';[ 
Poi  i  a  chastel  ne  quoqùet ,  '   ' 

]  Pendu  à  mas  à  grant  e$tudQ> 
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Ou  il  n'en  ait  grani  multitude  > 
Gommlsnt  qa^'aucun  ne  les  atai»gne. 
Devers  destre  a  tro»  nés  di'Ësp»iigne , 
£1  front  clés  Françob  ;  dont  le%  piatttres 

Sont  un  poi  plus  avant  des  autres. 
En  celés  m'a  pas  gehz  falUûes, 
Mes  ûigremeni  sont  s»saiilies 
9710.    D'autres  sept  nés  bêles  et  Goinies^ 
Es  co9l)ez  et  devers  les  pointes , 
liongtïèfe  et  larges  et  hautaines , 
•  f)e  la  gent  Gui  de  Namtir  plaines , 
(^i  dé  gt^vetts  morsiàus  it$  «oèngftent. 
'  De  trf  aïr' à  eus  se  joingnent , 
'  'Que  dfes  phis  vistef9  en  èsbt^^eciJtknt. 
Cil  tîfûrij^irt  dedans  les  Tectteilient 
Aus  gfMz  €os  que  sus  eôs  enWpcllent.^ 
Si  bien  que  maint  mort  ^n  ttébùdient* 
9720,    Ghascttti d'eus  garentbtet^ense    ' 
De  toul;  son  po^oir  sa  defFense^ 
'  >  Uaseuid^eusH'eniant  pneoel.  • 
.Bien  «ont  deffeadu  li  cvondL , 
%t  les  enflées  e»coiidites 
De  celés  tKxîs  nés  ctesus  t&ftes       ' 
p  EncO0tt«e  qui  lesisepl  C6«rttod9nt«     .m* 

Si  dures  oijBres  s^entfce*Mbdeiit,'  ' 
Que  pluseUis  en  leur  sanc  se  moUlenl. 


(*3o4)  DBS   ROYAUX    tiGMfAGBS.  376 

Uns  chiéenty  autres  $*SiQeaoiihsni^ 
97  3o.    ^^  aucuns  esbiouis  cfasiKÀlent; 

Par  les  ereniaus  s^entresbouëlent  ; 
Li  mort  sont  tost  jus  adentez  : 
En  mainz  Ueus  sont  «nsanglentee  , 
Du  saac  des  navrez  li  planchier 
Qui  «'ont  loisir  d'eus  ûstanchicr. 

Emmi.la  rivière  de  fioude^ 
Où  li  ader  trenche  el  dessoodè 
Maintes  plaisanz  armes  triées* 
Furent  ombies  les  «riées^.^ 
9740  •    Çà  et  la  as  nés  eaaaMiies, 

Lourdement  et  à  escremies  ^ 
Diverses  et  forz  et  légières  , 
S'eotrebvjfsseat  es  IbootiëjDeSf 
Cil  qui  fièMttt  sanz  repentir 
Font  les  bîaiis  atonrz  desmea^tir 
Par  les  graoz  cos  qu'il  s'entm^leoieni , 
Si  qu'en  motia^  liens  1^  ebar;»  se  iândeiit. 
Dont  le  der  sane  con6rev£^l  £leé 
Pedrogve  fu  def^ers  la  vile 
97 5o.    f^^  eosté  des  ve^sîaïas  £ontraii«s; 
Sa  nef  ^  <m  gesiz  à  maintes  paires  / 
Fil  en  celé  «mprise  douteuse 
Bort  à  bort  contre  l'Orgueilleuse  , 
Qui  fu  si  très  durement  grande  , 
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Âvettques  li  une  normande 
Que  l'on  noBUiia  la  Jehannete. 
Là  a  gent  viguereuse  et  nete  : 
Là  revéist  on  bataillier^ 
Fraper  et  férir  et  maillier» 
Jà  sont ,  tout  soit  ce  leur  refuges.^ 

9760.    Assailliz  les  meilleurs  de  Bruges 
Par  griez  assauz  qui  i  afièyrent. 
Cil  de  ces  deus  nés  les  requièrent. 
Si  fièrent  que  les  plus  vistes 
Sont  entr'eus  esbahis  et  tristes. 
Leur  creniaus  lessent  par  doutance. 
Li  plus  hardiz  >  à  ma  créance  ^ 
Vousist  lors  estre  en  Vermandois  ;^ 
Gàlaisiens^  Normanz,  HoUandois, 

9^-70.    Dont  les  deus  nés  es  fronz  s'esgouteril  ^ 
En  rOrgueiUeuse  nef  se  boutent  : 
Une  grant  partie  en  ocient. 
Les  autres  là  méismes  lient , 
Qui  seul  jusqu'en  demain  vesquirent , 
Et  la  nef  bors  des  autres  tirent , 
Où  maint  bomme  jut  mort  sanz  bière. 
Perdue  ont  »  en  ceste  rinanière, 
D'av(»r  aïde  f ameilleus , 
L'Orgueilleuse  li  orgiieilleus. 

97  80 .        A  l'eure  que  cil  s'esbahirent  ^. 
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Qui  rOrgueilleuse  nef  perdirent , 
A  grief  et  à  dure  mellée , 
lert  jà  la  nuit  au  jour  mellée. 
L'estrif  pour  ce  pas  ne  demeure  , 
De  touz  lez  s'entrequeurent  seure  > 
Ausi  con  par  désespérances  ; 
D'espées ,  de  fauchons ,  de  lances , 
Fièrent  sus  ventres  et  sus  joes*. 
Pédrogue  fait  lors  lancier  gloes 

9790.    Gran^  nombre  en  feu  ,  et  i  met  garde , 
Que  nule ,  fors  à  Tun  bout ,  n'arde  ; 
£n  deus  nés  les  a  fait  esprendre^ 
£t  puis  à  granz  bracies  prendre 
Par  les  pars  entières  et  saines  ; 
£s  nés  des  Flamens  plus  prochaines  ^ 
Où  de  gent  ot  ensemble  tant , 
Les  vont  embrasées  getant , 
Si  que  le  plus  d'eus  Tarsiz  fiiairent , 
Et  leur  granz  tourbes  en  resclairent. 

9800.^  Cler  les  voient  par  tropelez 
De  chastiaus  et  de  batelez , 
Qu'en  ot  fait  haut  es  mas  guinder , 
Par  quoi  aus  chailloz  eslinder  ; 
Qu'il  font  souvent  entr'eus  chéoir, 
£t  à  leur  quarriaus  asseoir 
3us  visages  nuz  et  sus  cos^ 
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Sevent  trop  miex  viser  leur  cos. 

A  mainz  Flamens  les  chièr es  percent , 

Que  par  le  feu  ârdant  enterceot. 

1^810.    Li  chailloz  les  joes.leiir  rompent  ; 

Trompéeurs  saïUB  reposer  trompent  ; 
Cil  qui  sont  de  sanc  entoucbies , 
Sont  entre  les  autres  couchiez 
0  les  morz;  nul  ne  les  désarme. 
En  criant  wacarm^  !  wacanae  1 
Qui  vaut  autant  con  dire  hélas  !     - 
Gisent  aucuns  cà  et  ià  las , 
Qui  le  moi'sel  de  mort  sangtooleni. 
Leur  gens ,  qui  les  faddbes  desroutent  ^ 

9S20.    Par  les  nés  le  roi  au  jonchier , 

Refont  maint  serjant  embronchier» 
Car  par  grant  aïr  les  reversent  ; 
Maugré  eus  pluseursen  «nfersent^ 
Mes  assez  petit  en  ocient  ; 
Car  sus  le  dur  Bcief  esmieat , 
Plustost  que  cochet  ne  se  we. 
Par  les  durs  diaillœ^  a«  imr  diœ  y. 
Voit-on  bien  les  oervèles  boudre  ^ 
Et  les  briches  devîenent  poudre 

9830.  A  prendre  leur  certaûie  assîete. 
Les  gloes  ardanz  cpe  Tefi  giete , 
Qui  des  deus  nés  franccnses  ksent  ^ 
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Flamens  si  forment  esblohissent 
Là  endroit  oa  eles  ondoient , 
Qu'à  maies  peines  s'entreToient , 
Tout  n'aSent*iI  que  les  debout. 
Devers  8eoestre>  à  l'autre  bout  > 
Où  soAit  les  trois  nés  espaignoies , 
Ne  ra  mie  criées  mdes  : 
9840.   1Car  gêna  hardies  et  oaées 
Les  assailleot  par  reposées* 

0  eus  tant  se'n  eatremetroot  j       * 
Si,  comme  il  jurent,  se  metront. 
en  qui  de  tiex  9H>z  les  desdieot , 

1  navrent  maint  homme  et  ocient , 
Et  maint  ausi  des  leur  i  perdent. 
Li  afolé  leur  plaies  terdent , 

Qu'en  aucuns lieus  hors  des  rens  bendent; 
Et  li  sain  leur  <ressiaus  deflendent , 
9860 .    Diverses  armes  empoingnies 

Contre  Flamens,  qui  à  coingnies 
Et  à  haches ,  «dont  là  a  tant , 
En  vont  les  crëniaus  abatamt* 
Ces  trois  nés  oatsi  empirées 
Et  si  Hialenent  atirées , 
Et  tant  i  iool  pertuis  et  brèches  > 
Qu'il  n'a  aïs  entier  es  brelèobes  ^ 
Es  mestiws  boua  et  es  costez , 
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Qui  ne  soient  ronz  ou  ostez  y 
98^.    Et  versez  en lyaue fenduz, 

Ou  par  les  vessiaus  estenduz. 

Là  resoRt  li  mort  lez  à  lez 

En  pluseurs  lieus  amoncelez  ; 

L'un  sus  l'autre ,  sanglanz  et  roides , 

Gisent  armez,  les  chières  froides. 

Cil  qui  les  font  ainsi  geter 

Entendent  poi  à  regreter  r 

Nul  ne  les  plaint,  nul  ne  les  baise; 

D'autre  chose  sont  à  malaise  ; 
9870.    Chascun,  qu'en  vaut  le  fktement? 

A  peur  de  soi  seulement. 
Devant  Ciricé  en  Zélande , 

Où  Normanz  et  cil  de  Hollande , 

Dont  il  ot  là  maint  escuier  y 

Et  Galaisien  et  Henuier , 

A  Flamens,  que  mie  neflatent. 

En  la  rivière  se  combatent 

Gon  gent  hardie  et  vigoureuse  ^ 

Fu  l'envaïe  merveilleuse , 
9880.    Et  la  bataille  moult  estoutè. 
,  Li  plus  hardi  de  touz  se  doute. 

Ghascun  se  voit  en  aventure 

De  tourner  à  desoonfiture  : 

Nul  n'a  espoir  d'avoir,  victoire* 
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Moult  est  la  nuit  oscure  et  noire  ; 
Ne  pour  ce  point  ne  se  retraient  ; 
Car  des  hauz  mas  lancent  et  traient 
Liserjant^  ausi  asprement 
Gomme  au  premier  commencement* 
9890 .    Ainsi  con  les  nés  sont  ourdies , 
A  tant  personnes  estourdies  y 
En  versées  par  les  estages , 
Qui  se  plaingnent  en  leur  langages , 
Que  sauf  les  morz  sus  quoi  l'on  monte  y 
N'en  sauroit  nul  dire  le  conte , 
Gomment  qu'il  s'i  fust  essaiez. 
En  diverses  guises  plaiez , 
En  a  maint  avant  et  arrière  : 
L'un  a  un  quarrel  en  la  chière, 
9900.    Du  quel  tant  ne  quant  ne  se  loe  ; 
L'autre  a  abatue  la  joe* 
Maintes  mesaises  i  aviennent. 
Là  où  les  Espaignols  se  tiennent 
A  si  grant  tribulacion , 
Tel  noise  et  tel  ocision  , 
Et  tant  a  Flamens  entour  eus , 
Que  vain  sont  li  plus  amoureus. 
Des  leur ,  qui  moult  Içs  espovente , 
Sont  morz  plus  de  cent  et  cinquante; 
99 1  o.    En  trois  nés  gisent  par  javèles , 


\- 
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Douleus  d'avoir  soQdées  teles* 
D'eus  deffendre  ne  se  détrient. 
Ëspaignols  qui  ces  trois  nés  guient , 
Où  moult  a  de  hardk  vassaus , 
Out  aveuc  eus  ea  ces  assaus  ^ 
Hollaudois  eu  leur  compaingnie  ; 
Mes  tant  est  lasse  et  mehaingnie 
Des  uns  et  des  autres  la  flote^ 
Et  pïaine  de  dure  riote , 
9920.    D'ententes  et  d'assausestranges^ 

Par  Flamens  qui  ont  genz  à  changes , 
Qu'entr'eus  se  tiennent  pour  trichiez  ; 
Car  cil  se  sont  o  eus  fichie;^ , 
Qui  comme  touz  les  mesconnurenL 
Quant  liserjanz^  qui  dedanz  furent, 

Se  voient  si  désavancier, 

'  .  « 

Es  autres  nés  se  vçnt  lancier , 
Et  Flamens  ont  lors  à  eus  traites 
Les  trois  qu'il  cmt  comme  defFaites. 
9950 •        A Teure  que  Flamens  tant  firent^ 
Qu'Ëspaignol  les  trois  nés  guerpirent  ; 
Qui  le  roi  durent  avouer, 
Et  cfae  chascun  de  soo  pouer  ^ 
Ot  defiendues  au  sien  tour ., 
lert  mie-nuit  ou  là  entoar. 
Pour  ce  mie  ne  s'entresloingnent^ 
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Cil  des  mas  sanz  cessier  besoingnent; 

Leur  soudées  très  bien  desservent; 

Cens  qui  sont  bas  de  chailloz  servent , 
994o.    Et  de  briches  qu'entr'eus  dévalent. 

Qùarriaus  de  touz  coste2  rebalent  ; 

Maintes  chières  en  sont  quassées. 

Gloes  ardanz  et  embrasées 

Que  Pédrogue  a  làesléues^ 

Jà  sont  en  pluseurs  lieus  véues  ; 

Li  sien  sus  Flamens  les  aournent. 

Cil  qui  es  fronz  des  nés  séjournent  ^ 

Ront  bien  leisir  de  trouver  mauz. 

Grant  nombre  en  i  a  de  vermauz 
9900.    De  sanc  dont  là  a  maintes  goûtes. 

L«ur  lances  sont  fraintes  et  routes  y 

Souz  eus  à  granz  monz  aiinées. 

Et  les  espées  esgrunées. 

Faillies  sont  les  plus  séures , 

Assez  près  des  enheudéures  ^ 

i 

Tant  en  ont  asprement  trenchié  ; 
Li  bouclier  resont  dëmanchié,  '. 
Les  targes  fraintes  et  fendues^ 
Qu'en  a  contre  les  cops  tendues. 
9960.    Chailloz  et  granz  bastons  quarrez 
Ront  les  baeinez  embarrez. 
Poi  vont  mais  leur  corps  entesant 


584  BBANGHB  {^M) 

Uns  ne  autres,  tant  sont  pesant , 
Vain  et  lassé  et  estourdi. 
Et  de  plus  férir  engourdi. 
Mestier  ont  de  paiz  et  d'acordes. 
Par  quoi  Flamens  lâchent  les  cordes  ; 
S'en  revont  cbascun  triste  et  mourne 
Contreval  Tyaue  qui  retourne. 

gg-jo.   Mes  en  autre  guise  se  virent 

Qu'au  venir  vers  François  ne  firent. 
Car  joinz  furent  en  aprochant 
Et  or  s'en  vont  désatrochant. 
Les  uns  avant,  autres  arrière^ 
&'espartent  aval  la  rivière. 
Il  pert,  quant  leur  flo  se  despueille, 
Que  chascun  d'eus  fuir  s'en  veuille  : 
Et  aucuns  font  au  retrenchier , 
Les  chaables  des  nés  trenchier  : 

998^«  N'ont  cuer  de  François  plus  desdire. 
Gui  de  Namur  quant  il  l'oit  dire, 
N^en  xnaine  gieus,  déduiz  ne  tresches  ; 
Aus  tentes  tramet  pour  genz  fresches, 
Et  ses  hoxbmes  morz  i  envoie. 
Messagiers  se  metent  en  voie , 
^    Qui  aus  autres  le  fait  devisent. 
Mes  quant  lisain  les  morz  avisent 
Et  des  navrez  la  grant  plenté , 
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Tuit  perdent  cuer  et  volenté 
999^-      De  là  aler ,  dont  s*^n  appwte 

La  gent  xuebaingoie  et  la  morte. 

Uns  fuient ,  autres  se  tapissent  ; 

lii  viguereus  les  rens  rempissent. 
El  point  qu'es  nés  et  es  naceles 

Se  remistrent  les  genz  noureles , 

Par  semblant  fresches  et  légières , 

lert  ainz  jour  deus  lieues  entières. 

En  aucune  liens.  $e  ratropèlent  ; 

Penonciaus  par  leur  floz  ventèletit 
10,000.  Et  mainte  banière  i  balie. 

En  Fost  de  France  n'a  galie. 

Tant  i  ait-jil  grànt  noke  eue. 

Qui  encore  se  smt  méue. 

Au  derrier  des  nés  retardées 

Les  a  li  amiraux  gardéiçs 
*Qui  sus  touzles  i^essiaus  est  mestre, 

Et  K^i  redoit  à  ahascu^  eslre 

Au  besoing refuge  et  recours. 

Se  Flamens  ont  nouviauS|  secours 
I  o,o  1 0.   De  geoz  saines  et  esVeiUies, 

Cil  ra  routes  poi  travailles , 
Qui  ainz  que  le  soleiL^oclaire , 
Leur  monstretonttju'il  sèvent  faire  ^ 
En  recommençant  le  riot,  , 

CamOMIQUBfl.  T.  f^/y/.-^-BRAWcHE  DES  ROYAUX  LIONÀGÏS.      ^5 
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L'amiral  en  on  gatioX 
Fait  entrer  o  li  sanz  atente , 
Arbalestiers  «ntonr  quarante^ 
Ainz  que  Flamens  face  ataïne  « 
Vent  apercevoir  leur  convine^ 
10,020.  Et  con  leur  tengie  est  parfaite. 
Bien  set  que  leur  dst  est  retraite, 
Ans  cris  ^D*il  oit  assonagier; 
Pour  ce  se  fait  ver»^^ûa]gier 
Taùt  cpi'il  va  avisant  leur  ronté 
En  maint  lien  esparce  et  déroute  : 
Une  nef  est  cà,  at^îrelà. 
Si  tost  comme  véue  Va , 
Revient,  en  fesant  liéeîîhière, 
A  ses  dix  g^tlies  arrière, 
io,o3o.  Par  son  veidl ,  sanz  autre  douttmee; 
C'est  de  guerre  s^i^anoe. 
*Gil  qui  es  gaUes  sotoneillent , 

SaiUemt  tui«  scfè^ët  s'dpsireillem; 

Armez  sont  pzr  toutes  les  marge^  ; 

Mes  cil  pt^iïUëtit  lâWces  Wtai%e^ 

Entier^  et  Men  '  énarméc^. 

Les  compaingnies  d'ens'ormées 

D'armes  vdtnsbnz  'ët.salies, 

Vont  désaabqrant  les  galies. 
io,o4o.  Tost  soht^saiAlr aviron,    «; 
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Et  garnies  à  l'eaviroo 
De  hardiz  ser jaq:^  les  qosbièi^ 
Et  lejs  cbutstolez  des  frontière^ 
D'estre  viguepeus  s'eii^Ltredment. 
Aucuns  d'eus  haut  es  xoas  repuiejit» 
Pour  traire  et  pour  lancier  à  plain. 
Ghastel  et  coquet  sont  jà  piaio      < 
D'avtres.gc^nz  que  de  garcouciaus; 
Quarriausa  là  si  g^ainz  «;ioaciaus  . 

io,o5o.  A  pointes cJère^iejt  obscurcis,., 

Chailioz  pesai^z  et  pierres  durep»  > 
Qu'il  n'çst  aul  qui  le  conte  en  sa^he. 
Se  d'eus  at^ndre  ov^  F,la|i^qs  ta^H^ 
QuilesiÇuidoieQt.qndurer,,  ,    ,   . 

Havdipmept  peyent  .jurer 
.  Quf^âççQis  que  L'autire  q^it  leur  viengne , 
N'i  jaiuf^  nul,  tçint  «fqrt  ,^  ^Wi^gn^, 
Ne  qui  tant  ait  la  rc|:^ar  séure , 
Quine.yoïvsi^t.çs^re  içn.esture  . 

10,060.  Ou  ^Jainz.pé^€xins3e,co^^nande^t; 
Car  ,,çiL,qî?i^  spnt  près  n'atepdept 
Fornique  Jijpwrs,  soit  par  Je  moî^dp, 
Qu'entr'cius^e  n^fitrQnt,<ffMi  qu'en  gronde. 
J[oiQgo4fit  .d^  Ciriyçé  çl.û^we ,       ^  ,^^  ^ 
Ou  Je  ^.dçi .  I4  ,îi^«r.^^tr^v.e. 

Es  ]mii^  w^;p^  *PiPlftt?s ... 

25. 
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Sont  les  deus  oz  vaines  et  mates , 

Estourdies  et  esbatues^ 

Qui  la  nuit  se  sont  combatues, 

1 0,070.  Si  con  j'ai  ci-<lesus  glosée 
Gamizresont  li  reposé 
Es  deux  parz,  chascun  sur  sa  cote , 
Pour  recommencier  la  note  ; 
Car  nnl  ne  leur  va  destournant« 
Qui  lors  fust  là  à  Tajournaùt , 
Poi  après  que  Taloe  crie , 
Et  il  esg^ardast  la  navie 
Où  l'en  a  les  assauz  donnez  ^ 
De  quarriaus  véist  bourjonnez 

1 0,080.  Les  hauz  mas  qui  les  nés  divisent , 
Et  les  chastiaus  qui  desus  gisent  y 
Sanz  ce  qu'aucuns  les  mains  i  rendent. 
Es  batiaus  qui  emmi  rependent 
En  ra  en  maint  lieu  tel  foison  , 
Que  prés  après  comme  toison,     ' 
Les  voit  qui  au-desouz  s'abesse , 
Tant  en  est  l'assemblée  espesse  ! 
Tost  après  qu'en  voit  le  jour  luire , 
Font  galioz  avirons  bruire , 

10/090.  Qni  de  touz  lez  en  mer  flatissent  ; 
Les  galies  leur  lieus  guerpissenl. 
Jà  feront  maint  Flamenc  dolant  ; 
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De  tel  raudon  s'en,  vont  volant , 
Là  où  il  passent  à  l'èscoudre , 
Que  rjescrois  d'eles  semble  foudre 
Qui  du  ciel  aille  descendant. 
Vers  unenef s*én  vont  fendant^ 
Que  loing  des  autres  seule  avisent  : 
S'or  né  l'ont  néant  ne  se  prisent. 

lo^ioo.  Grant  erre  celé  part  randonnent; 
Toutes  ensemble  l'environnent , 
Pour  assaillir  cens  qui  la  guient. 
,  Li  malveuillant  s'entre  deffient  : 
Fauchons  dont  il  sont  en  saisines , 
Lances roides y  cspées  fines, 
L^  uns  d'eus  ans  autres  présentent. 
Li  navré  à  mort  se  démentent , 
Quant  d'eus  esgardent  le  sanc  istre. 
Cil  desgalies  font  besistre, 

10, 1  io«  Qui  es  hauz  mas  pas  ne  mesiéent; 
Entre  Flamens  chailloz  assiéent 
En  la  nef ,  jaunes»  bis  et  verz, 
Tant  qu'il  en  sont  comme  couverz  ; 
Mains  en  ocient  et  affinent; 
Les  uns  chiéent ,  les  autres  clinent  ; 
Aucuns  resont  si  enlaciez , 
Que  des  deflPenses  sont  chaciez. 
Veuillent  ou  non,  o  eus  s'abtf*ivent 
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L'amiraut  et  cil  qui  le  sivent , 
10,120.  Qui,  ainz  qoe  de  léanzse  meurent, 
Ocient  tout  quanqti'il  i  treuvent, 
Con  gens  de  couptouk  eamalieSt , 
Puis  se  refièrent  es  galies. 

Si  tost  con  la  geist  fu  odse 
De  la  première  nef  conquise, 
Où  sus  Flamens  verti  li  maus. 
Se  t^enàent  Renier  des  Grimàus 
0  les  vessians  dont  il  est  sires  ; 
Vont  s'en  les  meilleurs  et  les  pires , 
io,i3o.  Tost  comme  vent,  nul  ne  s'estanche, 
Jusqu'à  une  autre  nefflamanche 
Qui  de  gent  plaine  est  abevrée , 
Best  de  la  grant  flote  sevrée^ 
El  Ueu  où  ele  se  repose , 
Là  ront  les  galies  enclose 
De  plaine  Tenue,  à  bas  sauz. 
Là  recommence  li  assauz  : 
Les  criées  irenOu vêlent. 
Là  nef  croist ,  galies  chancèlent 
io,i4o«  Qu'en  a  joignant  des  bords  assises 
De  tuniques  et  de  cointises. 
Bruient  sus  serjanz  li  giron; 
Par  les  deffenses  d'environ 
S'entr'ocient  et  deshoneurent 
Chailioz  descendent  ;  quarriaus  queureni» 
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Qui  maint  Flamenc  par  force  aclofitent. 

Cil  des  creoi^us  3e  re^poveateot  ; 

Leur  lieus  voident  ;  0  eus  se  fichent 

Cil  qui  d'eus  des^tçuiire  s'aficbeot. 

Sanz  ce  qu'à  ^lerçi  nul  eu  praiogneot , 
10^  i5o.  Vont  ociant  quanqq'il  ataingpent  ; 

Doulerei:|sement  à  eusfinent, 

£t  vers  la  tierce  s'acheminent 

Qu'en  ra  dfis  autres  esloignie. 

Jà  recevront  mainte  groingnie 

Cil  dedans ,  ainz  que  il  s'^sitordent 

Aus  galies  qiii  les  r^bprdent, 

Si  cop  l'ainirapt  le  çppiip^nde . 

Mar  vindrent  opcques  en  Zjélande, 

Où  lonc  te9^  se  «ont  abf^ez> 
10, 160.  Car  à  niort  les  a  esçriez 

Le  flo  ^e^  genz  qui  là  le9  lip« 

Des  mas  de  çhascpne.galie 

Que  Renier  Tamir^ut  i  ot 

Giètent  entr'eus  li  galipt 

D'avis^  non  pas  aus  ayenturp^, 

Chailloa^  ^  cornu;^  et  perpe^  dppes. 

Quarriaus  i  refont  t^ex  berèl^s 

Qu'à  plMseqrs  eatrenj;  es  pfîryèles« 

Main^fsp  esjtqnpent  et  abàtept. 
10,170.  Cil  de  h^  paç  n^  les  reflajent , 
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Âinz  les  assaillent  près  des  chîères, 
.  En  maintes  diverses  manières. 

Front  à  front  sont  li  plu$  séur 

Et  loing  de  cens  qniont  pém*. 

Les  uns  crient ,  les  autres  huent  ; 

Environ  la  nef  s*entretuent. 

Li  aciers  qui  en  char  dévale 

Fait  maint  homme  dévenir  pale; 

Près  des  creniaus  s'entrebouèlent; 
lo,  1 80.  ^  mort  legièrement  rouèlent , 

Et  li  navré  en  chancelant 

Se  vont  taqtost  dëstropelant. 

De  greveuses  doutes  coupables  » 

Giètent  les  cris  èspoventables , 

Quant  de  leur  sanc  sententleru. 

Test  trébuchent  li  bien  féru. 

Des  abatuz  est  grant  la  foule. 

La  gent  l'amiraut  se  rescoule> 

Aveuques  celé  qui  habite 
lo^igo.  En  la  tierce  nef  desusdile 

Qui  des  autres  se  deslia , 

Et  r'ocient  quanqu'il  i  a 

Ainz  que  nus  d'ejs  delà  se  parte , 

Puis  se  resmeuVent  vers  la  quarte. 
Quant  Gui  de  Namur  a  véues 

Trois  de  ses  nés  si  tost  perdues 
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Qu'à  les  autros  là  amena , 
Tel  duel  ou  tel  couitoux  en  à , 
Que  tout  en  rougist  et  afoue. 
10,200.  Le tref fait drecier delà soue; 

Ainz  que  sa  gent  soit  plus  grevée , 
Se  combatra  voile  levée  ; 
Hui  mais  n  el  fera  autrement  ; 
Car  il  çonnoit  certainement 
Que  les  galies  que  l'en  vire 
Pourront  bien  ses  nés  desconfire 
Assez  tost  sanz  ce  qu'il  i  faillent  ; 
Se  chascune  seule  en  assaillent , 

N'en  estordront  blanches  ne  grises. 
10,2 10.  Autres  ront  là  leur  voiles  mises  ; 

De  leur  propres  liens  remuées , 

S'esmeuvent  entre  les  nuées  ; 

Lessent  vers  les-galies  courre 

Pour  entr'eus  méism^s  secourre. 

Jà  i  aura  granz  decepliues. 

Qui  lors  oïst  tentir  buisiaes 

Trompes  sonner,  corz  grelloier , 

Et  véist  les  nés  avoier  , 

Tost  déist,  sanz  à'estre  téu 
10,2.20.  G'onqfles  tel  fait  ne  fu  véu , 

Ne  bataille  nule  si  fiëre. 

La  nef  Gui  de  Namur  première 
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S'en  va  le  cours  alis  escueillies , 
Et  3e  fierl  entre  les  galies , 
Comment  qu'aTenir  li  en  doié. 
Gele  ou  Tamirant  est  ^  costoie 
De  tel  aïr  au  trespasser , 
Qu'ele  en  esmie  et  fait  quasser 
Du  lonc  de  l'un  costé  les  eles. 

io^23o.  A  granz  courses  el  à  isndies , 

Bruiant  comme  foudre  ou  tempeste  ^ 

La  suit  une  autre  y  qui  s^arreste 

A  celui  lequel  ot  maumis  y 

Et  par  pièces  de  nouviau  mis. 

li  ser jant  qui  celé  nef  guient 

L'amiraut  et  sa  gent  esorient 

A  laiz  cris  non  pas  en  riant  % 

Et  cil  les  revont  deffiant 

Qui  en  l'eure  estoquent  et  taillent  i 

10^  24o.  Orgueilleusement  s'éutrassaillent. 
Là  repéust-on  esgarder 
Godendaz  croistre  et  escharder , 
Lances  tronçonner  et  tortir 
Espées  bruire  et  ressortir , 
Armes  desmentir  au  sonner , 
Ck)ps  recevoir  et  cops  donner , 
L'un  coulourer,  l'autre  blanchir , 
Aucuns  soupirer  ou  gauchir  y 
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Quant  le  veomeil  sanc  de  h  pevt. 

io,a5o.  S'ils'entreliéent,bieiiàpert 

Par  les  graos  copsque  il  dessembient. 
Les  galies  ans  nés  assemblent , 
£1  grant  flo  se  vont  en  anglant. 
Jà  en  i  aura  maint  sanglant , 
D'aatFes  saingnies  que  de  jarses  ; 
Là  où  eles  se  sont  esparses  / 
Senles  et  sans  autres  aies , 
Recomniencent  les  envaïes 
Où  maintes  gens  sont  attrapées,      ^ 

10,200.  Serjanz  sont  au  lonc  des  espées 
Près  des  delTenses  en  estant 
Qui  se  vont  entre  tempestant. 
Soudoiers  qui  ont  leur  repaires  , 
Gà  et  là  par  les  mas  contraires, 
Chaseun  endroit  soi  en  sa  selle  , 
Lancent  et  traient  pelle  melle  ; 
En  autre  sens  ne  se  déduient  ; 
Quarriaus  sifflent  et  chailloz  bruient , 
Qui  mehaingnent  et  estourdissent 

10,270.  Maint  homme  là  où  il  flatissent. 
Souz  Giricé  jouste  le  hable , 
Fu  le  contanz  espoventable 
Par  divers  bastons  c'on  débaille 
Et  merveilleuse  la  bataille , 
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Là  OÙ  les  nés  des  Flamens  plaines^ 
Dont  là  a  maintes  quarantaines. 
Unes  brunes,  autres  paUes, 
Sont  bort  à  bort  près  des  galies. 
Mainte  personne  i  a  envérse  y 
io,â8o.  L'une  sanglante ,  l'autre  perse  ; 

Car  cops  vont  comme  à  cheTauchons  : 
Ëspées  blanches  et  fauchons 
Montent  en  mainz  liens  et  descendent  ; 
Lances  tronçonnent ,  targes  fendent , 
Bacinez  fônden^t,  boucliers  faiUent, 
Haubers  et  gorgières  desmaillent* 
Cil  des  premiers  fronts  s'entr'afolent , 
Brichent  chiéent ,  chailloz  relèvent  ; 

V 

Quarriaus  à  pointes  esmoulues 
lOi^go,  S'embatent  es  presses  plus  drues; 

Maintes  choses  font  qui  déplaisent  ; 

Uns  crient  haut,  autres  se  taisent; 

Borz  de  nés  et  targes  bondissent  ; 

L'air  et  la  rivière  tentissent 

Environ  eus  plus  de  cent  toises; 

Instrument  refont  si  granz  noises 

Par  les  vessiaus»  en  bondoimant^ 

Que  l'en  n'i  oïst  Dieu  tonnant. 

Li  hardi  au  férir  s'essaient  ^ 
io,3oo.  Et  li  péureus  se  retraient 


(i3o4)  DBS    nOTAUX    UGRâGES.  '  697 

Pour  doutance  qu'en  n'es  afront* 
Cil  qui  Tamirautont  à  front 
Ne  semblent  niie  gent  faillie. 
La  galie  est  si  assaillie 
De  Flamens  qui  à  li  contancent , 
Qu'aucuns  d'entr'eusdedanzse  lancent 
Quihardiement  s'entpacueilïent  ^ 
Mes  si  asprement  les  recileilleni 
Ql  qui  de  paiz  les  escondient , 

1 0,3 10.  Qu'en  poi  d'eure  tous  les  ocient 
Et  à  leur  défenses  retournent. 
Cil  des  nés  le  roi  se  ratournent , 
De  Gui  de  Namur  mètre  en  dètes. 
Car  y  es  batiaus  et  es  bargetes  . 
Qui  des  nés  estoient  lointaingnes  y 
Sont  jà  d'entr'eus  les  granz  compaingnes. 
Cens  des  galies  secourront  y 
.  Ce  dienty  ou  tousimouront. 
Luisent  hyaumeset eerveliéres. 

10,320.    Diex!  tant  il  i  a  de  banières 

Qui  ne  sont  pas  de  couleurs  seules  ! 
Or  9  argenty  et  azur  et  gueules , 
De  quoi  eles  sont  mi-parties  3 
I  flamboient  en  mil-parties  y 
Là  où  les  r^iz  du  soleil  poignent« 

Ll  batel  les  granz  nés  eslbignent  y 
Si  comme  avirons  l'jaue  encisent. 
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Qaaâl  Flamefis  verâr  le»  avisent , 
De  peur  fiëflaisseiH  et  tremUeni^ 
tO|33o.  Les  xK>iftes  d'eus  se  désasflemJ^knt  ; 
Gelés  qui  sotA  es  nés  peixIeB 
Fuient  cà  et  là  descofifiles  ; 
lUeu^  ne  les  puet  «ssoui^er  : 
Twre  esloingnent  au  tostnagef. 
Isonès  jpur  retourner  tne  ireuvent  ; 
Mes  cil  des'grane  nés  ne  ise  meuvent. 
Car  «à  eus  >deffiendre  s'ayivent«         / 
Es- vous  lesvesâcustqui  arrivent, 
Plaips  de.gent  de  tout  bien  !priéa  ! 
I  o,  340 .  Adottt  peafbree  la  jcciée. 

Pourtleurtolir  à  ^teus  les  vies , 
L'amiraËuA^et  ceûs.des^alies 
En  /F  an  icosté  sus  ^eus  charpenleift  ; 
Cens  des)batiaus  les  tretourmentent  ; 
Aus  granz  cops  geler  sles  débaillent; 
En  ij^usieuxs  lieus  '  aveuc  eus-saillant , 
Sanz  monttser  ireti^aite  ne  foike. 
Bus  lesbOrz deb  nés'eCtttla'loile. 
]\!tafai2fena>lÀ(9adroitiqui  saingâent; 
io,55o.  En  la *mière  ae arenpaihgkent  y  ' 

Granzfnonckbrestd'entr'eusii  ondoient, 
^  iLes  umsniomt:,  des  autresmoiefil', 
.  iQui  eniassez^poind'eure-afondënl); 


a 
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ï^ar  les  nés  s'eûtre-reoonfondént  t 
Ghascunr  i  fiert,  chascun  î  fkûtre. 
Un  seul  d'eus  ïi*a  ^itié  de  Vautre 
Pour  meschief  qu'avenir  li  doie. 
Là  Dissiez  crier  Mobjoie  ! 
Es  rens  de  la  p«*ise  'plus  ^tide , 

xo36o.  Calais!  Notmendie  !  Hollande  ! 
A  voix  si  hautes  et  si  cRres , 
Espouvantables  et  amères , 
Que  Fiaiûens  qtii  les  gtanz  co{>$  sentent 
De  tduz  costez  s'en  espoténlent. 
(Les  griez  assauts  ^e  il  reçoivent , 
Et  la  maie  sueur  qu'il  boivent , 
jEt  là  grant  crainte  de  mourir ,  *" 

Les  font  si  fort  espaourir , 
Qu'emmi  leur  nés,  sanz  eus  deffendre , 

10,570.  Les  Vorit  ti sétjanSB  le  roi  prendre; 
Dont  il  pert  que  le  floz  tressaille , 
Quatit  il  -pensent  à  la  bataille 
èe  C„„  J«,  «6  h  fleur  de  fW.ce 
Fu  ocise  à  si  gt^ttt  Viltance, 
Et  à  tel  meàchief  conques  n'urent 
Merci'iQul  de  <ieiis  qtnlà%reiit*, 
Poràr' chose 'qu(î  il  requéisserit, 
Que'Flaméi*stoiiz'ne  les  occiâsent  : 
ïte iéaiïcoh  n'avoiént  coire. 


-  /> 
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1  o,58o.  Pour  celé  grant  <le$confîture. 
Ont  cil  du  roi  en  tel  manière 
Toute  pitié  getée «arrière^. 

Que  pleurer,  ne  merci  crier  ^ 

Ne  débonnairement  prier , 

Ne  prometre ,  ne  souplier , 

N'en  peut  guères  nul  aveier 

Qu'enz  en  l'eure  ne  les  oçient. 

En  reprochant  souvent  leur  dient  : 

M  Nous  n'avons  cure  de  vous  prendre. 
10,390.  »  Autel  merci povez  atendre 

»  Con  li  bons  quens  d'Artois  trouva. 

»  Jà  soit  ce  que  point  n'en  rouva , 
«r       »   Entre  vous ,  vilains  ,  l'océistes. 

»  One  tel  folie  ne  féistes.  ; 

»  Hui  vengerons  la  baronie     .  ' 

»  Qui  par  vous  fu  morte  et  honnie.  » 
Tiex  paroles  raoau&ntevapt ,  : 
Leur  vont  les  armes  soulevant  ; 
Les  miséricordes  agues 
10,4.00.  Et  les  espées  esmoulues. 

Les  coutiau3  trenchanz  et  li^s  lances 
Leur  enibatent  parmi  les  panées. 
Li  sans  An  saut ,  par  qui  défaut; 

La  vertu  et .  la  force  saut. 

«  1"    .     »»<•••  • 

Tantost  com  poiir  morz  les  enterrent , 
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Les  sachent  et  tirent  et  bercent 
Et  du  sanc  des  ocis  se  soillent , 
Car  tout  leur  bernois  leur  despoillent. 
Chascun  d*eus  ausi  nu  demeure 
io,4io.  Comme  il  estoient  à  celé  beure 
Qu'il  furent  nte  premièrement; 
Trop  achatent  là  cbièrement 
Ce  qu'il  s'osèrent  otroier  ^ 

A  u  roi  de  France  guerroier , 
EnGoude^  au  dire  vérité, 
Fu  fiëre  la  mortalité , 

Quant  Fia  mens  desbaretez  furent. 

Greveuses  painesé  endurent , 

Car  sanglant  et  descoulouré 
lOy^so.  Est  là  maint  des  leur  acouré , 

Qui  le  matin  puis  Taube  esclose 

Ne  cuidast  mie  celé  chose. 

En  grant  sueur  sont  et  en  chaut 

Cil  du  roi ,  à  qui  il  n'en  chaut  ^^ 

De  les  tuer  touz,  fprz  et  (bibles, 

Plus  qu'il  féist  de  cueillir  yèbles. 

Les  vis  ocient,  les  morz  foulent  ; 

.  Aucuns  d'eus  en  la <mer  s'escoulent , 

Qui  de  paour  braient  et  grondent. 
io^43o.  Là  se  naient;  là  s'entrafondent  ; 

Là  rest,  dedoutance  sourpris , 

CHKOmQUES.    T,  F'III,  — >  BRiHCHE    DES    RQTAUX  UGKTAGES.    ^O 
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De  rechef  à  lui  s'allèrent  : 
Chascun  son  forfait  rapela; 
Puis  parti  Tamiraut  de  là. 
0  lui  emmena ,  que  c'on  die , 
Gui  de  Namur  et  sa  galîe , 
Plain  de  ilouleur  et  de  vergoingne. 
10^490*  Arriver  ala  à  Bouloingne , 
Et  Pédrogue  à  Calais  revint. 
A  chevauchéeurs  plus  de  vingt 
Fu  Guiy  de  granz  courrouz  pené  y 
A  Paris  en  prison  mené. 

Si  con  Tost  des  Flamens  bruiant 
Rêva  d'autre.part  destruiant 
Tout  le  païs  d*entour  Bétune  , 
Sanzespargniervile  nesune^      ' 
Est ,  o  pluseurs  de  ses  privez , 

io,5oo.  Li  rois  à  Arras  arrivez ,  t 

Desiranz  de  vengier  sa  honte. 
Se  rassemblent  là  duc  et  conte^ 
Dont  chascun  est  plus  de  li  quart  ; 
A  Arras  viennent  li  Piquart , 
Desireus  d'estre  en  la  besoingne. 
Ausi  l^k  li  dus  de  Bourgoingne 
Qui  très  grant  plenté  de  gent  main  ne. 
D'Anjou  f  de  Chartain  et  du  Màinne 
R'a  ileuc  mainte  connaissance 
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io^5io.  Challes  le  frère  au  roi  de  France. 

Ausi  corne  en  leur  compaingnie  , 

Sont  Champenois  et  cil  de  Brie; 

Limozin  et  Berri  s^esmeuvent; 
.Normanz  de  touzcostez  rapleuvent. 

De  Toulouse  et  devers  Saint-Gile 

Vuident  soudoiers  mainte  vile  ; 
'  D'autre  part  se  resmeut  Bretaingne. 

De  Navarre  et  devers  Espaingne 

Reviennent  bidauz  à  granz  routes , 
1  o,  520.  Des  quiex  les  compaingnies  toutes. 

En  guerre,  par  accoustumance, 

Portent  deus  darz  et  une  lance. 

Et  un  coutel  à  la  ceinture; 

D'autres  arméures  n'ont  cure. 

Tant  i  vient  gent  et  si  grant  nombte 
•     Que  li  peuples  la  vile  encombre 

En  tel  guise  ,  que  par  les  rues 

Sont  les  compaingnies  si  drues 

Qu'à  paine  s'i  peut  l'en  tourner. 
io,53o.  Par  la  vile  font  ratourner 

Li  soudoier  leur  arméures; 

Les  uns  font  faire  enheudéures 

Es  espées  toutes  nouvèles , 

Et  font  fourbir  les  alemèles. 
Aucuns  encordent  arbalestes^ 


•/ 
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Pour  estre  en  bataille  pi  us  prestes, 
Li  autres  cousent  leur  baniëres 
En  lances  roîdes  et  entières 
C'on  ne  les  puist  tost  acerrer. 
iO|54o.  Aucuns  refont  leur  dars  ferrer 
Et  apointier  les  fers  des  lances 
Pour  miex  entrer  es  connaissances* 
Garçons  resont  en  trop  grant  paine 
De  pourchacier  fain  et  avaine 
A  leur  chevaus  que  garder  doivent. 
Ribauz  d'autre  partie  boivent , 
Sanz  demander  chan^bre  ne  sale .. 
Parmi  les  rues  la  godalç. 
Tel  noise  font  et  tel  plait  tiennent 
|0,dôp.  Li  soudoier  qui  vont  et  viennent, 
Et  les  uns  aus  ailtres  sermdnent , 
Que  toutes  les  rues  en  sonnent. 

A  Arras  est  li  rois  de  France  , 
Et  maint  homme  de  grant  puissance, 
Toute  est  de  gent  la  vile  plaine* 
Huit  jours  après  la  Magdelaine. 

r 

Fait  li  rois,  qui  de  touz  îert  sire , 
Par  la  vile  crier  et  dire 
Que  lendemain ,  à  la  journée,. 
:^o,56o.  Soit  toute  la  gent  atournée , 

Une  et  autre  ^  grant  et  menue  ^ 
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Qui  à  gages  est  là  venue . 

Si  comme  el  doit  estre  establie , 

Chascun  ea  sa  connestablie 

Où  il  s'est  otroié  et  mis; 

Pour  aler  sur  leur  ennemis  ; 

Et  que  le  pas  serréement 

Sivent  luit  ordenéement 

Les  mareschaus  et  leur  banières 
10,670.  Qui  devant  Tost  iront  premières. 

De  ce  font  H  serjanz  grant  feste. 

Au  matinet  li  oz  s'apreste. 

Qui  lors  véist  par  les  charrières 

Genz  armez  avant  et  ar^'îères 

En  flotes>  comme  bergeries , 

Issir  hors  des  herberjeries , 
,  Chai3S  charchiez  d'armes  ateler 

Et  destriers  de  pris  enseler , 

Viandes  mètre  sus  brouetes , 
io,58o.  Et  il  oist  bruire  charretes, 

Chevaus  henir  et  trompes  braire , 

Garçons^  qui  ne  se  sevent  taire  ^ 

Noisier  et  de  joie  chanter, 

Ge  me  puis  bien  de  ce  vanter  y 
Tout  fust-il  de  courrouz  en  voie , 

Si  lilevast  le  cuer  de  joie. 
Soudoier^  qui  d'armes  se  vestent, 
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Dealer  vers  les  Flameos  s*aprestent 
Pour  leur  faire  desconvenue. 
io,5go.  Mes  nouvèle  est  au  roi  venue 
Et  à  cens  qui  o  lui  séjournent , 
Que  si  ennemi  s'en  retournent* 
Jà  ont  tuit,  tant  se  sont  lassé  ! 
Le  pont  de  VendiAc  repassé } 
Là  veulent  que  François  les  truissent  ^ 
Si  que  vers  eus  aler  ne  puissent; 
Là  sont  de  guerre  appareiUié  ; 
Mes  on  a  au  roi  conseillié 
Que,  s'il  leur  veust  faire  domag^e  , 
10,600.  Querre  convient  autre  passage^ 
^  Ileuc  où  leur  ost  est  à  tire 

Ne  les  pourroit  nus  desconfire, 
•  Trop  est  le  pas  greveus  à  prendre. 

Parquoi  li  rois  fait,  sanz  atendre, 
Ses  oz  trestourner  d'autre  part. 
Li  peuples  qui  d'Arras  se  part 
De  guerroier  tout  afiné, 
S'est  vert  Fampons  acheminé. 

Granz  est  li  hruiz  quant  l'ost  s'aroule, 
*o,6io.  Les  compaingnies,  route  à  route, 
Par  devers  Douai ,  d'Arras  issent; 
Li  chemin  queuvrent  et  emplissent  » 
Si  que  l'un  à  l'autre  se  serre 
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De  genz  armez  et  prez  à  guerre. 
D' Arraz  se  partent  duc  et  conte , 
Baron  ^  cfaastelain  et  visconte^ 
Serjanz  d'armes  et  seneschaus  ; 
Les  Lanières  aux  mareschaus 
Desploiées  contre  le  vànt 

lo  1620.  Sont  enz  el  premier  front  devant. 
Sttrès  grant  plenté  vient  après 
Joingnaut  et  serrés  près  à  près, 
Et  si  grant  Tes  de  baronnie^ 
Par  monz ,  par  vauz ,  par  terre  ounie , 
Qu'il  n'est  uus  homs  qui  les  prisast 
Ne  qui  le  nombre  en  devisast, 
Tant  en  a  de  lonc  et  de  lé! 
Diex  !  con  li  deslrie^  enselé» 
Que  li  garçon  en  destre  mainent , 

io,63o.  Orgueilleusement  sedemainent! 
Et  con  li  escucel  des  seles  ;, 
Frainz  seur-orez  et  conpeneles  , 
Et  eschelètes  et  lorainz , 
Sus  cens  dont  ge  parlai  orains, 
Qui  s'en  vont  si  joie  use  ment , 
.    '      Sonnent  mélodieusement . 

Glers  chantent  motez;  bidauz  dancent  ; 
Vieilles  plaideiit  \  charretiersl^  taneent  ; 
Gennes  famés  janglent  et  rient  ; 
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1O9640.  Serjanz  hoquetent;  bérauz  crient  ; 

Charroiz  comme  foudre  randonnent  ; 
Tabourz  croissent;  trompes  bon  donnent; 
Banières  cliquent  et  frémissent; 
Asnes  braient;  chevaus  bénissent  ; 
Les  armes  tentîsseni  quipoisent; 
Bib^uz  huent  et  garçons  noisent. 
Tout  le  païs  ehtour  résorfne 
Du  grant  escrois  que  l'en  li  donne. 
Connestables  et  capitaines 
iOy56o.  Des  compagnies  premeraines 

Fichent  pour  eus  logier  leur  bonnes^ 
De  là  Àrras,  deus  lieus  bonnes; 
Et  cil  qui  les  si  vent  à  traces , 
Bont  ordenéement  leur  places. 

Par  arées  et  par  sellions 
Tendent  tentes  et  pavillons; 
Comme  en  forz,  maisons  et  en  sales, 
Metent  dedanz  cofres  et  maies. 
^  Cil  à  pié  qui  n*ont  mie  rentes 

10  660.  Ne  denier  dont  il  aient  tentes, 

Queurent  les  arbres  esbranchier. 

Là  véîssiez  rainsiaus  tranchier 

Et  aus  serjanz  atraïner 

Et  petites,  entes  cliner , 

Et  faire  loges  et  fueilUes 
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De  branches  qull  orent  cueillies. 
Âinz  que  fussiez  aie  gramment , 
Se  Guillaume  Guiart  n'en  ment 
Pénssiez  véoir  esteudues , 
10,670.  Tantes  tentes  es  ciians  tendues. 

Que  plus  d'une  grant  lieue  dure 
La  ceinte  entour  et  la  closture. 
Entre  les  autres,  par  mestrises , 
Sont  les  tentes  le  roi  assises  » 
Plaisanz ,  avenantes  et  bêles , 
A  la  circuile  des  quëles , 
Li  ser  jant  d'Orliens  qui  là  ièrent , 
Armez  chascune  nuit  veillièrent; 
0  eus  une  connétablie 
10,680,  De  SQUdoiers  de  Picardie. 

En  Tost  çà  et  là,  par  les  rues, 

Resont  les  bonnes  gens  menues. 
Qui  du  travail  de  leur  cors  vivent , 
Et  qui,  pour  gaaingnier,  l'ost  sivent. 

Cil  font  petiz  forniaus  et  fors 

Es  fossez  près  des  quarrefors  ; 

Moult  se  sont  du  faire  hastez. 

Là  cuisent  tartres  et  pastez. 

Taverniers ,  dont  mainz  sont  en  detes , 
;  01690*  Ront  tonniaus  de  vin  en  charretes, 

Qu'ans  soudoiers  qui  en  demandent 
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Troubles,  atout  la  lie,  veudent. 

Li  autre  leur  godales  crient 

Qui  est  d'Arraz,  si  comme  il  dient. 

Cà  et  là  roïssiez  vieillotes 

Crier  haut  à  diverses  notes, 

Les  unes  pour  fourmages  vendre , 

Autres  pour  pain  blanc  dur  et  tendre. 

Cil  cuisinier  ces  poz  rescument  ; 

10,700.  Les  loges  de  toutes  pars  fument; 
Ribauz,  qui  portent  les  berlenz , 
Ne  resont  pas  de  jouer  lenz; 
Moult  demainent  grant  traiterie 
A  chascune  baraterie  ; 
I)ez  plains ,  dez  \uidiez,  dez  mespoinz 
Saillent  aus  ribauz  hors  des  poinz, 
Quant  il  ont  trouvé  leur  renaut. 
Mes  comment  que  la  chance  en  aut, 
Il  veulent  avoir  l'avantage: 

10,710.  L'un  met  sus  le  berlenz  son  gage, 
Et  l'autre  met  argent  encontre  ; 
L'un  dit  de  sept,  l'autre  rencontre. 
Cil  qui  gaaingnent  à  eus  traient. 
Et  li  perdant  crient  et  braient  ; 
Tel  i  a  qui  maugraie  et  jure 
Le  sa  ne,  le  foie  et  la  fresure, 
Que  si  ^  comme  chascun  le  set. 
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Que  son  argent  aloit  de  sept  ^ 
Et  que  ses  compainz  avoit  quatre. 

10,720.  Lors  les  véissiez  entrebattre , 

Et  donner  lueriaus  et  poingnies , 
Et  muselées  et  groingnies 
En  lieu  de  gaslelez  rasiz, 
Si  très  grant  que  par  les  nasiz 
Leur  saut  le  sanc  plénièrement  ; 
Mes  paîz  font  si  légièrement 
Qu'il  ne  convient  que  de  leur  dette 
Prévost  ne  baillif  s'entremëte. 
A  Fampons  sont  François  tenduz, 

10,730.  Qui  par  les  chans  sont  estenduz. 
Toulousan  ont  là  comme  amis , 
Maint  soudoier  au  roi  tramidi 
L'ost  qui  trois  jours  ileuc  séjourne , 
Tout  brdené  au  quart  s*entourne  ; 
Yitri  passent  ;  Douai  costoient  ; 
Là  s'arestent  cil  qui  ostoient.  - 
Leur  gent  s'est  au  logier  esparse , 
Lezune  petite  vile  arse; 
D'autre  part ,  outre  la  rivière , 

10,740.   Se  sont  près  d'une  mareschière 

Li  Flamens  tenduz  à  grant  presse , 
El  lieu  c'on  dit  le  Pont  Aresse, 
Mèis  que  l'ost  le  roy  vers  eus  n'aille, 
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En  espérance  de  bataille  y 
Et  c*on  ne  les  alast  grevant. 
Tout  fust  la  rivière  flevaot , 
Où  à  paîne  s'osast  nus  traire , 
11  firent  un  gr^nt  fossé  faire  , 
Qui  au  voir  conter ,  ou  selooc , 
1 0,760.  Ot  près  d'une  lieue  de  lonc, 

D'yaue  plain  en  chascvine  marge  ^ 
Et  durèrent  parfont  et  large , 
Si  que  François,  tant  s'i  lassassent! 
Pour  riens  nule  à  eus  ne  passassent. 

A  Douai  restoient  si  fortes 
Et  les  clûstures  et  les  portes , 
Qu'oinme  vivant  ne  la  préist. 
Se  tt*op  durement  nH  séist  ; 
P^rquoi,  sanz  i  }à  mettre  main, 
10,7 68*  L'ost  se  part  de  Là  lendemain, 

Qui  est  si  grant  que ,  par  Les  plaiues 

Dure  de  lonc  trois  lieues  plaines , 

Et  bien  ce  croi  une  de  lé 

Serréement  atropelé , 

Vont  aval  l'yeaue  cheminant,^ 

Jour  après  autre,  devinant 

Que,  sanz  estre  trop  empiriez , 

Fer<M)tleur  emsuemiez  iriez. 

Mes  Flaosiens,  pour  doanw  encontre , 
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10,770.  Leur  sont  chascun  jour  à  rencontre, 

Si  que  cil'  en  nule  manière 

Ne  pevent  passer  la  rivière. 

Moult  leur  desplaist  celé  besoingne.   » 

Lors  vont  vers  les  bois  du  Viscoingne  ; 

Bien  près  de  Vallenchien nés  passent. 

Cil  qui  volenliers  ordenassent 

Con  Flamens  fussent  vergondé. 

L'Escaut  trespassent  à  Condé  ; 

Parmi  Hénaut  va  Tost  pendant  ; 
10,780.  Devant  Tournai  se  vont  tendant. 

Deus  jours  i  est  Tost  séjoi^rnée  ; 

Au  tiers  jours  est  d'ileuc  tournée. 

Hui-mais  convient  que  li  rois  erre 

Tou2  tes  jours  par  païs  de  guerre^ 

Flamens,  dont  Fost  se  vante  si, 

Estoïent  au  pont  autre  si, 

Et  au  pas  du  pont  de  Bouvines  , 

Des  deux  lieus  ièrent  en  sabines , 

Où  lors  aVoit  entrées  teles 
10,790.  Qu'el  monde  n'a  genz  si  isneles , 

Comment  que  grant  quantité  fussent , 
Qui  jusqu'à  eus  passer  péussent 

Par  aucun  de  ces  deus  passages , 
Sanz  recevoir  trop  griez  domages. 
Par  quoi  li  rois  et  ses  mesnies 
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S^acheminèrent  vers  Orchies. 
L'^st,  qui  de  Taler  s'entremet , 
En  la  terre  ans  Flamens  se  met  y 
Deus  granz  lieues  dedanz  se  fièrent  : 

lOySoo.  Ramailles  par  logètes  quièrent. 
Li  ser jeant  à  pié  vistement , 
Li  riche  homme  communément 
Refont  en  Teure ,  sanz  atendre , 
De  toutes  parz  leurs  tentes  tendre. 
Outre  l'ost  une  lieue  entière  , 
A  conpaignie  grant  et  fière , 
Sont  de  France  li  couréeur , 
Et  fourrier  et  descouvréeur. 
Sanz  eus  de  rien  aler  tardant , 

lOySio*  Vont  toute  la  contrée  ardant. 
Le  païs  n\ainent  malement. 
Devant  est  Ourri  F Alemant , 
Qui  à  tpnt  gaster  se  deffautre  ^ 
Ymbert  de  Roumanz  et  maint  autre. 
Clieus  doit  li  rois  amis  clamer , 
Joïret  chérir  et  amer;  ^,[ 

Car  pour  li,  et  à  sa  séue , 
•  Ont  mainte  paine  recéue, 
Jà  soit  ce  que  nul  ne  s'en  plaingne. 
'10^820.  Houliers  et  ribauz  de  Champaingne 
Qui  sont  si  liez  et  si  gaillart , 
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Et  ribauz  de  four  et  paillart^ 
Qui  gaaing  en  guerres  ateadent, 
Par  les  cfaans  çà  etlà  s'espandent, 
Volentéiz  d'aler  en  feurre  ; 
I     L'un  tient  une  espée  sanz  feurre , 
L'autre  un  maillet ,  Tautre  une  hache. 
El  païs  ne  demeure  vache , 
Mouton,  beuf ,  oie  ne  geline 

io,83o.  Dont  il  ne  prengnent  la  saisine 
Erraument  à  cel  houviau  gieu. 
Mes  li  soudoier  de  Biaugieu, 
Qui  d'armes  ne  sont  mie  nuz 
Et  sont  nouvëlement  venuz , 
Çà  et  là ,  sanz  ce  qu'il  les  lobent , 
De  ce  qu'il  portent  les  desrobent , 
Ne  treuvent  pire  ennemi  d'ans. 
D'autre  part  viennent  les  bidaus , 
Qui  de  tout  essarter  se  hastent  ; 

lOyS^o.  Le  païs  destruient  et  gastent 
En  faisant  les  vilains  fuir , 
Et  moulins  ardoir  et  bruir 
Sanz  lessier  couverture  nauve. 
Bien  refont  leur  partie  sauve 
Li  autre  ser  jant ,  d'embraser 
Et  de  tout  par  terre  raser 
Liens  et  maisons  où  il  s'abutent. 

Chroniques.  T,  ^//-Z. -~Baavcheoksrotàux  lignages.  27 
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Flamens  fuient;  Flamens  se  cutent; 

François  cà  et  là  les  ocient  ; 
io,85o.  Eqfanz  braient  et  firmes  crient. 

La  où  la  gent  le  roi  s'adrèce , 

Tout  le  païs  es(  en  destrëce, 
Grant  fu  le  meacbief  à  l'entrée 

Que  Tost  de  France  fu  entrée 

En  Flandres,  en  passant  ]a  bonne 

Des  ennemis  de  ]a  couronne  ; 

Car  cil  qui  sont  en  feurre  aie    ' 

Toutes  pars^  à  lonc  et  à  lé. 

Vont  le  païs  metant  en  brèse, 
10,860.  La  terre  ont  si  de  biens  esrèse 

Où  il  ont  en  courant  esté, 

Que  puis  }u^n'au  vingtième  esté 

Ne  fu  qu'ele  ne  s'en  sentist. 

Chasciyn  qui  peut  se  garentist  ; 

En  fuiant  partout  se  destournent; 

Et  li  fourier  à  l'ost  retournent , 

Qui  pour  leur  gaaing  se  confortent. 

Li  uns  armcures  aportent^^ 

D'ommes  ocis  toutes  sanglantes, 
10,870.  Qu'il  désirent  à  mètre  en  ventes 

Et  en  feront  très  grant  marchié  : 

Li  autres  viennent  tuit  cbarcbié^ 

Et  troussez  coimne.  héricops^ 
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De  robes  el  de  péliçons. 
Bidauz  Navarrois  ^  Espaingniaus 
Ramainent  vackês  et  aingaiaus  ; 
AucuDs  d'eus  Tienent  par,  les  voies , 
Troussez  de  gelines  et  d'oies. 
Kibauz  cui  l'en  a  tout  osté , 

1 0,880.  En  feurre  de  chascun  costé 

Reportent  godz  et  verteveles , 
Vèrrouz  et  clouz  et  tiex  bereles 
Qu'il  orent  trouvez  en  la  cendre 
Des  arsiz,  et  les  veulent  vendre. 
là  autre^aportent  jotic  et  herbe 
Ou  avainne  liée  en  gerbe 
Qu'il  ont  cueillie  es  gaaiûgnages. 
£1  païs  est  tiex  li  dommages , 
Où  la  journée  ont  fart  le  tour , 

10,800.  Ç"®  jusqu'à  lonc  tens  sanz  retour, 

Se  dire  en  veuil  la  vérîté ,  ' 

Est  comme  tout  deshérité  : 

Mainte  personne  i  a  périe. 

Lors  fu  prise  la  Haignerie , 

Une  maison  enclose  d'eve , 

Qui  la  value  d'une  feue 

Ne  doutoit  de  Tost  la  puissance 

Par  assaut  d'esca  ne  de  lance. 

Lors  vi-ge,  qui  fis  ceste  hjsUnre , 

27- 
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lo.goo.  Un  serjant  né  d'Orlieos  sur  Loire , 
Qui  se  mit  en  tel  aventure^ 
Comme  s'il  n'éust  de  soi  cure  ; 
Tout  l'en  alast  aucun  loant;. 
Qu'au  travers  d'un  fossé  noant , 
Qui  bien  iert  quarante  piez  large, 
Sanz  avoir  bacinet  ne  targe  ; 
Entra  enz  à  hardie  chière  ^ 
En  ses  mains  d'Orliens  la  banière. 
Bidauz  dont  mainz  savent  noer 

io,gTO«  Et  c'on  doit ^en  tiex  faiz  loer. 

Quant  le  virent  outre  endroit  eus , 
De  li  secourre  convoi  t  eus  ^ 
El  parfont  fossé  se  lancièrent  ; 
Tant  firent  et  tant  s'avancièrent. 
En  noant  au  miex  que  il  purent , 
Que  là  dedanz  aveuc  li  furent 
Par  un  paliz  qui  clooit  l'estre  ; 
Mes  jà  iert  navrez  el  pié  destre. 
Cil  qui  s'iert  aventuré  si , 

10,920.  Et  el  bras  sénestre  autresi.  ^ 

Non  pourquant  la  maison  fu  prise 
Et  la  gent  comme  toute  ocise. 
Grant  meuble  fu  léanz  ravi  j 
Selonc  ce  que  ge  lors  là  vi. 
L'ost  qui  vers  le  roi  s'enclina , 
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Lendemain  se  rachemîna. 
Les  batailles  très  bien  rangies 
Passèrent  à  joingnant  d'Orchies , 
Qui  envers  le  roi  s'bstaja , 

io^qSo.  Parquoinul  ne  Tadomaja. 

François  costoiant  mainte  selve ,  • 

Se  vont  logier  souz  Monz  en-Pelve , 
Tout  au  lonc  d'un  larriz  sauvage 
Plain  de  fossez^  près  de  boscage. 

En  Fan  mil  et  trois  cent  et  quatre, 
Se  logièrent  près  de  combatre 
François  du  grief  le  roi  marriz , 
Souz  Monz  en-Pelve,  en  un  larriz. 
Le  mardi,  s'au  voir  ne  chancelé, 

lo^Q^o.  Devant  la  feste  à  la  Pucelle 
Qui  mi-aoust  est  apelée  ^ 
Qu'en  apert  ôt  en  recelée 
Doivent  touz  crestiens  amer 
£t  à  leur  besoing  réclamer, 
A  celui  jour  que  ge. devise. 
Se  restoit  l'ost  des  Flamens  mise 
Au  Pont-à-Marque  droitement , 
A  une  lieue  seulement 
Près  des  tentes  au  roi  de  France 

io,g5o.  La  tourbe  des  fourriers  s'avance , 
Entalentée  que  tout  arde. 
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Bîauté  de  maisoas  n'i  esgarde* 

Li  feus  qui  là  est  acostez , 

Art  le  païs  de  touz  costez. 

Maint  riche  manoir  i  alume  ; 

Poi  i  a  vile  qui  ne  fume. 

Très  chiéent  ;  couvertures  fondent  ; 

Famés  braient  ;  vilains  s'escoodent , 

Car  li  François  leur  queurent  seure. 
1 0^960.  Qui  peut  fuir  pas  n'i  demeure» 

Âinz  met  au  tost  aler  s*estuide. 

Cel  jour,  selonc  ce  que  ge  cuide  ^ 

Qui  adont  en  Tost  me  jouai , 

Ne  remest  jusques  à  Douai 

Ne  jusques  à  L*ile-Vilète , 

Forterèce  ne  maisonn&te 
Qui  ne  fust  af se  et  mis^  ea  ceadre. 
On  ot  bien  fait  au  roi  entendre 
En  quel  endroit  Flamens  estoient  ; 
10,970.  Par  quoi  cil  qui  les  conseilloient  ^ 
.    Loèrent  qu'il  ne  se  méust , 
Jusqu'à  tant  que  pour  voir  séust 
Que  li  Flamens  voudraient  faire , 
Dealer  avant  ou  d'eus  retraire. 
Par  çele  raisQa  que  ge  di , 
Séjourna  l'ost  le  mercredi  ; 
Li  Flamcinc  le  jeudi  s'esmureut,. 
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Au  miex  rengiez  qu'il  otic[ues  purent;  ; 
Mi  voie  de  Tost  le  roi  viûdrent; 

10,980.  Sus  un  mares  serrez  se  tiftdrent, 
En  tel  lieo  que  Sâ^nz  Feschever , 
Ne  les  péust  nu>s  homs  grever  ; 
Par  quoi  François  qui  là  loni^nèrent  ^ 
Sanz  bataille  s'en  retournèrent  ; 
Et  cil  râlèrent  par  les  seâtes , 
Rengiez  ensemble  vers  leur  tentes  , 
'    Qui,  par  le  conseil  qu'entr'eus  pristrent  y 
Deus  cordefliers  au  roi  tramistrent , 
En  espérance  qu'il  séussent 

10,090.  Q™&1  v<rfeHté  François  eussent. 
Ordené  fti  le  vendredi , 
Qne  lendemain^  au  samedi^ 
Le  jour  de  la  feste ,  on  feroit 
Volentiers  c*on  en  parleroit , 
Loingnet  de  Tost ,  près  de  Fyglîse 
Qui  souz  Monz  en-Pelve  est  assise. 
Là  vint  maint  homme  renotntné 
De  par  le  roy  ,  au  jour  nommé  , 
Dont  chascun  soà  énùui  rë^ingne. 

1 1 ,000.  Ileuc  fu  K  du3t  de  Bourgoigne, 

Qui  nul'  fooz  trait  ftiife  ne  daingne  , 
Et  li*  gentis  dux  de  Bretons  . 
Qu'ainÇois  ramentéu  avoië.  . 
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Si  fu  le  conte  de  Savoie , 

Que  cil  de  Flandres  bien  connurent. 

Li  dui  mareschai  i  refurent  ; 

EtGuillaume.de  Harecourt; 

Et  se  mençonge  ci  ne  court 

Dont  mon  romanz  seroit  boeus , 

1 1^0 10.  Fouques  de  Regni  fu  o  eus  ; 
Si  refu  li  Bruns  de  Yernueil  ; 
Plus  n'en  peutcuer  deviser  n'ueil,^ 
Qui  de  la  part  le  roi  là  fussent. 
Flamens  desiranz  qu'il  séussent 
Du  roi  de  France  le  courage 
Furent  tramis  comme  en  message  : 
Là  endroit  d'Escornai  le  sire , 
Guerart  le  Mor  qui  n'est  pas  pire 
Pour  un  fait  faire  sagement, 

1 I9O20.  Alart  de  Robais  ensement 
Qui  moullf  petit  en  recula; 
Cil  de  Soutanguien  refu  là  j 
Et  douze  bourjois  en  leur  rouie* 
,/        La  journée  gattèrent  toute, 

Qu'entr'eus  touz  paiz  trouver  ne  purent. 
Lendemain  ensemble  refurent , 
Pour  faire  ce  qu'il  convoitièrent  ; 
Mes  onques  riens  n'i  esploitièrent  : 
Gl  qui  les  paroles  maintindrent , 

xi,o3o*  Sanz  accordances  s  en  revindrent. 
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Aus  OS  retournent  les  messages  y 
Qui  4es  ennuis  et  des  hontages  y 
Et  des  torfaiz  qu'aucuns  aveuent  , 
Voie  de  paiz  trouver  ne  peuent. 
Quant  Flamens  celé  chose  entendent , 
Au  lundi  matin  se  destendent  ; 
Touz  ordenez  comme  à  bataille  ^ 
Conduient  charrois  et  vitaille 
Jusqu'au  lieu  de  guerre  entesté 

1 1  yot^o.  Où  li  parlemenz  ot  esté , 

Qui  fîna  sanz  paiz  et  sanz  trieve. 
Près  du  roi,  à  demie  lieve , 
Se  vont  cil  de  Flandre  logent , 
Qui  tant  orent  en  leur  flo  gent 
C'en  les  péust,  à  l'acesmer, 
A  plus  de  deux  cent  mille  esmer , 
Dont  nul  n'a  talent  qu'il  se  rendent* 
Pa veillons  drecenl ,  tentes  tendent , 
Desiranz  du  roi  vergoignier , 

1 1  yo5o.  Qui,  sanz  les  seues  esloignier , 
Les  peut  véoir  tout  clèrement. 
Lors  fait  faire  commandement , 
Par  le  bannier  qui  en  l'ost  crie , 
Que  tout  homme  de  sa  partie 
Face  tant ,  comment  qu'il  la  tranche , 
Qu'il  soit  seigniez  d'escherpe  blanche^ 
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Pour  estpe  au  ferir  connéuz. 
Quant  li  voirs  en  fu  esméas  ,x 
Uns  et  autpes ,  porres  et  riches , 
1 1 ,060.  Vilains,  courtois ,  larges  et  chiches , 
Sont  de  laz  blaos  et  de  ceintures , 
Ëscherpés^sur  leur  arméures; 
Néis  li  ribaut  les  ont  mises 
Faites  de  leurs  propres  chemise»* 
Ainz  que  li  midiz  f u  tournez , 
Fu  tout  Tost  le  roi  atournez 
Sus  biaus  garnemenz  et  sus  ferpes  ^ 
Çà  et  là  de  blanches  escherpes. 
One  cel  jour  ne  s  entremeffirent 
11,070.  Les  deus  oz,  qui  bien  s'entrevirent; 
Mes  chascune  se  tint  garnie , 
Pour  doutance  d'estre  escharnie. 
Quant  li  clers  jour  son  tour  fait  a  \ 

Le  conte  de  Saint-Pol  gaita* 

0  sa  gent ,  ce  me  dit  la  letre , 

S'ala  entre  les  deux  oz  mètre  ; 

Et  que  Flamens  tant  ne  féissent  y. 

Qu'en  aucun  sens  li  meffëissent 

Jusqu'à  la  valeur  d'une  vièle, 
ii,o8o.  Li  rois  li  tramist  de  s'eschi&e 

Bien  cinq  cents  Norm^nz  defPensaUes» 

Gfi^uchier,  quirefu  connestables^ 
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Entour  ciaq  œns  l'en  renvoia 
D'autres  y  mes  li  quens  les  proia 
Ainz  jour  ^  tant  que  touz  s'ea  alèrent , 
Et  li  et  li  sien  demourèrent. 
Lonc  t^m  après  y  noii  mie  poi^ 
Vint  moQseur  Tybatit  de  Gepoi , 
Aus  granz  routes  qui  là  se  mistreot. 
1 I9O90.  Le  conte  et  sa  geût  en  tramistrent , 
Qui  celé  ouit  veillié  avoieut. 
A  celé  t^eure  se  desloioieot 
FlameuSy  qui  sus  la  montagne  ièrent  ^ 
Dont  le  plus  des  François  cuidièrent 
Qu'adonques  pour  ce  le  féissent 
Qu'es  forterèces  se  méissent; 
Mes  toute  autre  chose  pensoient 
Cil  qui  leur  tentes  jus  lancoient  ; 
Car  qnwt  el«»  sont  abessies , 
1 1 9 100.  Es  propre»  lieus  les  ont  lessies 

Où  il  oreat  la  nuit  géu. 

Sanz  avoir  lehernoiz  méu 

Qui  çà  et  là  fu  espairtiz , 

Sont  du  lieu  desusdit  partiz  : 

y er$  Fraaçois.  con.  poi  se  devaient , 

En  pluseurs  lieus  leur  charDoiz  liaient  ; 
,  Au  rengier  BS^^^nt  leur  estuidies  ; 

De  chars  et  de  cbarretes  vuides 
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Qu'à  gant  diligence  ont  atraites , 
11,110.   Ont  entr'eus  trois  rengiées  faites. 

En  tel  sens  par  ordre  commune , 

Que  le  derrière  de  chascune 

Est  mis,  si  con  nous  estimons, 

A  l'autre  entre  les  deus  limons. 

Cil  renc ,  ce  vois-ge  tesmoignant , 

Ne  sont  pas  joignante  joignant^ 

Quant  parfaite  est  la  route  d'eus  ; 

Ainz  puet-on  aler  entre  deus^ 

Tant  con  ces  trois  rengiées  durent, 
1 1, 120.  Qui  de  lonc,  à  mon  avis,  urent 

Mil  pas  entiers  et  plus  de  trente. 

Li  autre  charroiz,  à  m'entente , 

Ordené  si  comme  il  devoit , 

Au  derrier  bien  cent  pas  tenoit , 
'     Tant  iert  leur  route  «spesse  et  bêle  ; 

Mes  parmi  ot  mainte  ruele , 

Que  de  hardiz  serjanz  emplirent 

Cil  qui  la  bataille  atendirent. 

En  mainz  liens  avant  et  arrières 
1 1 , 1 3o.  A  voit  penonciaus  et  banières 

Qui  hors  des  charz  en  Fair  issoient  ; 

Li  riche  atour  resplendissoient 

Et  li  gracieus  parement 

Par  pluseurs  places  clèrement. 
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Souz  Monz^en-Pelve  en  un  pendant 
Où  Flamens  se  vont  estendant 
Et  maint  escu  pourtrait  afesse. 
Entre  les  chars  fu  grant  la  presse 
De  ser  janz  bons  et  bien  metables  ; 

ii^i4o.  Mes  les  routes  espoventables 
C'on  ne  préist  mie  par  roiz , 
Furent  au-devant  des  charroiz 
Où  touz  en  estant  se  tenoient  ; 
Le  lonc  des  trois  renz  pourprenoient  ; 
Rengiez  jamès  miex  ne  verrez , 
Et  joignant  à  joingnant  serrez 
0  leur  gent,  se  du  voir  ne  cesse , 
Entour  soissante  pieds  d'espesse. 
Néant  est  con  la  doie  fendre. 

ii,i5o.  -Bien  cuide  grant  bataille  rendre, 
Ainz  qu'el  puist  estre  atrapée. 
Là  ot  tante  trenchante  espée 
Entr'eus,  el  pendant  d'un  moncel, 
Tatf  ort  escu,  tant  penoncel, 
Tantbiau  bouclier,  tant  bacinet, 
Gler  comme  voirre  et  ausinet. 
Tant  baston  de  chesne  et  de  charme. 
Tant  godendac ,  tante  juisarme , 
Tante  cervelière  aaisie  - 

1 1 ,  160.  Et  tante  cote  gambaisie , 
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Tant  hauberjoD ,  tante  gorgière , 
Tante  lance  roide  et  entière , 
Tante  espée ,  tante  saqueboute  ^ 
Que  touz  lez  en  reloist  toute 
La  closture  d'eus  et  la  haie 
Pour  le  soleil  qui  desus  raie. 
Qui  les  yéist  dire  péust 
Que  grant  orgueil  les  esméust. 
Serrez  se  tiennent  en  estant; 

11^170.  Et  cil  les  vont  amonnestant 
De  bien  faire,  comme  senez. 
Qui  là  lesorent  amenez. 
Ainsi  les  font  serrez  tenir 
Cil  qui  là  les  firent  venir  ; 
Et  en  alant  et  en  venant 
Vont  le  premier  front  ordenant , 
Et  priant  qu'il  ne  se  descloent  ; 
C'est  la  chose  que  plus  leur  loent. 
An  dehors  des  rens,  à  l'issue^ 

1 1 ,180.  Ont  leur  haie  ourdie  et  tissue 
De  forz  targ^s  longues  et  lées , 
Dont  tant  a  làatro]^lées^ 
Qae  par  droit  lancier  ne  par  traire 
Ne  leur  peut-on  granment  mefifairej 
Ce  sai  ge  bien  certainement. 
Jà  s'il  se  tiennent  sagement^ 
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Leur  gent  ne  sera  dessemblëe. 
El  haut  bout  de  celé  assemblée , 
Furent  de  Lile  les  çompàiagnes , 

1 1 ,  190.  0  les  quiex,  comme  chevetaingnes , 
lert  Jehan  qui  Namur  justise , 
Et  cil  de  Cuc  en  celé  emprise  : 
Ca  sont  leur  mestres  et  leur  juges. 
Après  estoient  cil  de  Bruges , 
Dont  moult  tint  en  lonc  li  espandres  : 
Cens  conduit  Phelippe  de  Flandres , 
Aveuc  eus  les  Quatre  Mestiers 
Ou  grant  fès  ot  d'arbalestiers. 
Gant  après  iceus  se  tenpît , 

1 1,200.  Que  Robert  de  Nevers  menoit. 
DTpre  ot  Guillaume  de  Juliers  ; 
Au  bout  d'aval  les  séculiers 
Qui  partout  les  dut  avoier, 
La  rot  entr'eus  maint  soudoier 
De  Breban ,  de  Huj ,  (Je  Dinant; 
Mes  n'en  quier  aler  devinant , 
Car  g*en  feroie  la  gent  pestre. 
A  pié  furent  li  plus  grant  mestre  ; 
Li  garçoq  qui  aveuc  eus  vindrent 

11,210.  Loing  d'ileuques  leur  chevaus  tindrent 
Outre  les  charroiz  au  derrière^ 
Vers  le  plus  haut  de  la  co^tlère. 
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Cil  d'Ypre,  qui  aval  estoient , 

Uq  tossé  devant  eux  avoient 

Qui  forment  les  asséura  ; 

Jusques  vers  ceus  de  Gant  dura. 

Un  autre  fo^sé  près  d'eus  rurent 

Plain  d'yaue,  où  à  leur  vouloir  burent. 

En  tel  guise  con  ge  vous  baille 

1 1 ,220.  Atendent  Flamans  la  bataille. 

» 

A  celé  heure  que  cil  de  Flandres, 
Aus  quiex  plut  du  roi  li  atandres  , 
Près  des  chars  où  il  se  tenoient 
Leur  granz  batailles  ordenoient 
Dont  moult  furent  longues  les  eles , 
En  sorent  li  Fançois  nouveles  ; 
Par  quoi,  au  plus tost  que  il  purent, 
Tuit  ensemble  aus  armes  coururent  ; 
Trop  ont ,  ce  pensent ,  séjourné. 
1 1 ,23o«  Li  rois  néis  s'est  atourné 

D'arméures  bêles  et  gentes  ; 
Puis  fait  dire  parmi  les  tentes , 
Que  chasGun  des  siens  crier  doie 
En  férant  :  Saint-Denis  I  Monjoie  ! 
Apresté  sont  hastivement 
Povre  et  riche  communément , 
Esperanz  que  le  jour  s'essaient  ; 
Vers  leur  connestable  se  traient 


« 
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En  pluseurs  placespar  le  Tal 

1  i,24o.  Cil  de  piéetcil  de  cheval. 

Nul  ne  pense  ore  à  lécherîe* 

Pluseurs  vont  à  rartillerie 

Qui  fu^  sanz  ce  quètrufle  lisé^ 

Près  des  tentes  le  roi  assise. 

Artillerie  est  le  charroi 

Qui  par  duc ,  par  conte  ou  par  roi , 

Ou  par  aucun  seigneur  de  terté 

Est  charchié  dfe  quarriaus  en  guerre  , 

D'arbalestes  y  de  dars  >  de  lances, 

1 1,260.  Et  detarges  d'unes  semblances. 

De  tiex  bernois  là  prendre  seulent 
Li  desgarni  qui  prendre  en  veulent*  . 
Cil  qui  le  délivrent  en  baillent 
A  cens  à  qui  tiex  choses  faillent  ' 

Sanz  penser  que  l'en  leur  rendroit. 
BidauÀ  qui ,  el  point  d'orendroit 
N'ont  nul  courage  de  dancier, 
Se  charclient  de  dars  pour  lancier  ; 
Piétons  de  targes  se  garnissent  ; 

1 1 ,  260.  Aucuns  d'entr'eus  lances  saisissent 
Qu'il  pàumoient  légièrement. 
Cil  s'arOutent  premièrement  ; 
De  guerroier  duiz  et  charmez 
Issent  des  lentes  touz  armez 

Chroniques.  T,  Vlll, — Brauche  des  royaux  lignages       2o 
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D'armes  qui  mie  ne  leur  luiseut* 
Diex!  con  li  bacinet reluisent^ 
£t  COQ  li  penoncei  fretèlent  ! 
Les  banières  au  vent  .Yentëlent  ) 
Tabourz  sonnent  ;  trompes  tentissent  ; 

11,270.  Escuz  et  targes  resplendissent 
Pour  le  soleil  gui  par  le  plain , 
Fiert  sus  les  armez  tout  de  plain. 
Là  viennent ,  car  nul  n*és  détient 
Où  Tjbaut  de.Gepoi  se  tient , 
Que  mestre  d'eus  de  pie  apëlent  ; 
A  joingnant  de  lui  s'atropèlent  ; 
Et  cil  si  les  estent  et  renge , 
Sanz  vilains  moz  et  sans  laidenge , 
Selonc  c^  que  son  sens  li  preste. 

11^280.  De  bien  faire  les  amoneste , 

Et  moult  doucement  les  em-prie. 
Le  froùt  de  cens ,  que  que  l'en  die  , 
Dont  la  tourbe  fu  arestée  , 
Ot  de  lonc  une  arbalestée. 
Si  ton  ge  croi  certainement , 
Et  d'espès  cent  piee  largement. 
Là  où  leur  presse  iert  plus  esttoite 
Entr^eus  ot  mainte  lance  droite 
Dont  leur  multitude  se  père, 

1 1 9  290.  Maint  coutel  ^  mainte  espée  clëre , 
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Maint  bon  fauchon  pour  estai  rendre , 

Mainte  arbaleste  fort  à  tendre 

Qu'il  tiennent  haut  non  pas  à  Fonibre, 

De  dars  et  de  quarrîaus  tel  nombre , 

Que  nul,  par  soi  bien  aviser , 

N'en  séust  le  tierz  deviser. 

De  bidauz  touz  nus  en  leur  cotes  , 

Rot  ileuc  merveilleuses  flotes. 

Arbalestiers ,  ser janz  à  lances , 

ii,3oo.  Rot  là  de  maintes  connaissances. 

O  eus ,  si  comme  aucuns  murmurent, 
Près  de  mil  hommes  d'armes  urent 
Atournez  en  ihaintes  manières. 
Gl  furent  les  routes  premières. 

Loingnet  de  l'ost  où  cil  atendent 
Qui  o  monsieur  Tjbant  s'estendent 
Dont  les  faits  ci-après  arons  y 
Arrivent  princes  et  barons  ; 
A  leur  gent  renier  s'abandonnent. 

1 1  ^3 1  o*  Li  biau  destrier  qui  d'armes  sonnent , 

Cà  et  là ,  avant  et  arrière ,  4. 

Mainent  grant  frainte  et  grant  poudrière  > 
Tout  n'es  mete  l'en  pas  en  rentes. 
Genss  d'armes  qui  vuidentles  tentes 
Et  de  Flamens  grever  s'atiseqt , 
Leur  coftroiz  par  les  chans  devisent , 

28. 


f 
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Sanz  tenir  compte  de  ribaut , 
Joignant  de  messire  Tybaut , 
Qui  ,  près  de  commencier  rouvraioffne , 

11,320.  Ot  maint  bidaut  en  sa  compaingne 
Mal  garni'd'armes  et  deschaus. 
S'arestent  les  deux  mareschaus; 
0  eus,  pour  estre  au  feréiz , 
Monseur  Gieuftoi  du  Plesséi , 
Le  nom  duquel  est  venu  ci 
Paienel ,  Adam  de  Guci , 
Grenville ,  Choisel ,  Waregni , 
Tilli ,  Goulombiers  »  Montegni  ; 
Si  fil  Gieufroi  le  Bouteillier 

ii,33o.  Et  mainz;  autres  dont  merveillier 
Se  péustquiles  esgardast, 
S'un  poi  devant  eux  se  tardast , 
Pour  leurs  biaus  atours  convenables* 
Après  se  met  U  connestables , 
Yolentéiz  d'sddier  le  roi , 
Et  Nichole  de  Rouveroi , 

.>  Gonflans  bien  armé  à  cheval , 

Briqu&ut,  Dampierre^  Longue  val, 
Flavencourt  à  riche  arméùre , 

1 1 ,  34o  •  Ausnai ,  Huiermont ,  Angléure . 
Apr^ceus,  à  bataille  preste , 
Le  conte  de  Saint-Pol  s  areste  ; 


/ 
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A  grant  gent  qui  o  lui  randonue  : 

En  sa  tourbe  ot  mainste  personne, 
.  Filz  de  chevalier  et  de  dame. 

Ileuc  fu  d'Amiens  le  vidaibe , 

Bien  atourné^  li  tiers  de  frères , 

A  biaus  destriers ^  à  armes  clèr es. 

Gis  vidâmes ,  s'au  voir  finon , 
1 1  ;35o.  Ot  Renaut  de  Pinquegni  non. 

De  Fieules  refu  là  li  sires , 

Gui  Flamens  ont  fait  maintes  ires. 

Aveuc  eus ,  Jehan  de  Vapennes , 

Li  viex  de  Hangest  et  li  gennes  , 

Furent  là,  car  dire  Yoj, 

Pois ,  Vervin ,  Aucor  et  Moy 

Qu'à  enuiz  trespasserion ,  ^ 

Et  li  sires  de  Novion , 

Si  con  pluseurs  le  me  tesmoignent. 
1 1  ^36o .  Li  Toulousan  après  se  joingnent  ; 

0  eus ,  que  nul  ne  s'en  destrave , 

Bernart,.  Remond  et  Marque-Fave  ; 

Gil  onl  leur  mestre  capitaine  ; 

Et  puis  li  visquens  de  Tooràine  ; 

0  gent  viguereuse  et  estoute 

Li  quens  de  Bouloiugne  et  sa  route  ; 

Si  restent-il  li  abeli. 

Ses  filz  Robert  fujouste  li^ 
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0  celui  ée  Marueil  Hyaumez  y 
i  i^Syo.  Et  de  Biauvez ,  et  de  Biaumez 
Li  chastelaÎQ  à  riche  atour  ; 
Heilli  li  ares  de  la  Tour , 
Gile  Esselin ,  au  voir  rimer  ^ 
Et  puis  de  Neuville  Aymer; 
Brion,  que  ge  mie  n'espergtie, 
Et  Guillaume  Coûteux  d'Auvergne 
Refurent  ileuc  amassez , 
Et  autres  chevaliers  assez 

D'Artois  et  devers  Aubemalle. 

1 1 ,38o.  Près  d'eus  se  met  messire  Gballe , 
Qui  à  sa  route  lieu  rasène  ; 
Aveuc  li  le  conte  de  Brène, 
Vers  ce ,  me  devismit  mes  Chartres, 
Bauçoy,  le  vidame  de  Chartres 
Que  nous  ci  son  homme  apelon , 
Grrés  >  le  Cor  et  Matefelon  , 
Armé  pour  Fiamens  esveiller. 
.    Si  fu  Ansîau  le  Bouteillier , 
Selonc  ce  qu^en  escrit  véon, 

li^Soo.  Boissôi,  Reneval  et  Crëon, 
Et  maint  riche  baron  dressai 
5k  soit  ce  que  nommer  n'es  sai 
Comment  que  ge  pas  ne  m'eti  faingne. 
La  bataille  au  duc  de  Bretaingne^ 
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Qui  de  Fescrit  n'est  pas  ostée  y 
Se  reste  après  eus  acostée^ 
Où  li  dus  les  atropela . 
0  lui  de  bêle  vile  là , 
Très bieu  atournez  à  devise, 
1  i,4oc.  Guillaume  et  messire  Morise, 

De  GuergoUe  mouseur  Joiih^n , 
Rochefort  et  Alain  Gouan, 
Monfort ,  et  de  Coiguien  Raou 
Dynaa  .  Bodivez,  Discaou, 
Henri  d'A  vaugor ,  Biaumanoir, 
Et  autres  qui  de  remanoir 
Se  metront  ains  en  aventure , 
Que  leur  dus  ait  mal  ne  laidure. 
Jouxte  les  Bretons  coste  à  coste , 
3 1,4 1  G.  Desquiex  nombrer  ïi  mien  cuer  s'osle ,. 
Car  jà  n'esteut  queg'encontance. 
Se  met  U  preus  Lois  de  France  v 
Aveuc  li  garni  d*arméures , 
Si  comme  pluseurs  créatures. 
Tesmoingnié  au  deviser  m'ont, 
Son  cousin  Lois  de  Qermont , 
Qui  moult,  très  volontiers  féist, 
Jà  soit  ce  que  riens  n'en  déist , 
Flamens  chanter  d'autre  Martin., 
1 1 ,4ao.  Si  fu  li  queps  de  Dammartin , . 
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Qui  de  joie  porte  le  pois , 
Chanteilli  ^  Mailli,  Mirepois, 
Gui  le  Bouleillier  et  Crespin  » 
Qui  d'eus  oubraier  après  pin 
N'ont  pas,  ce  dist-on ,  tel  courage 
Gomme  d'estre  de  guerre  sage. 
Après  ceus  dont  ge  pas  ne  hoingne 
Se  renge  li  dus  de  Bourgoingne , 
A  gent  preste  d'aler  en  feurre. 

1 1 ,43o.  La  se  tint  le  conte  d'Auceurre  , 
Gis  de  Forez ,  s'au  voir  alon , 
Et  le  preus  Jehan  de  Ghalon, 
Ghallo^  qui  n*iert  mie  vilain , 
Vergi,  Melle,  Ghastiau- Vilain, 
Marcellas,  cjui  rot  armes  bêles. 
Joignant  du  duc  et  de  ses  eles , 
A  compaingne  série  et  coie , 
lert  lors  le  conte  de  Savoie  ^ 
Et  Guichard  de  Biaugieu  li  sires. 

1 1 ,44o.  Li  rois ,  et  de  genz  bele3  tires 
Qui  environ  lui  se  tenoient , 
Près  d'eus  sus  destre  chevauchoient 

é 

A  compaingnie  gracieuse. 
Ausi  li  sires  de  Ghevreuse 
Porta  l'oriflambe  vermeille, 
A  celé ,  se  le  voir  esgarde , 
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Que  Tabès  de  Saint-Denis  garde. 
Là  fu  de  Dreuès ,  ce  créon  , 
Li  quens  et  Jacques  de  Béon  ; 
ii^45o.  Marcueil,  qui  bel  à  cheval  est , 

Et  mesire  Jehan  Malet. 
Guistele ,  g'en  suis  souvenant , 
Le  Brun  de  Vernueil,  Saint- Venant, 
Rouveroi,  Hostot  et  Préaus 
Furent  là  aveuc  les  réaus. 
Ghambli  qui  lors  iert  bien  de  court 
S'i  retint  ;  si  fist  Harecourt , 
Montou,  le  sire  de  Blevile , 
Pa  triz  et  Hue  de  Bovile , 
T 1 ,46o.  Goujon  de  Bauçoy  ensement , 

Et  mesire  Ourri  F Alemant , 
An  jorran  de  M arégni  clère , 
Jehan  de  Machaut  etisbn  frère. 
En  ces  eschieles  desus  dites 
Que  j'ai  soufisament  descrites  , 
Rot ,  jà  soit  ce  que  nul  n'en  nomme, 
Maint  autre  chevalier  preud'omme  ; 
Car  prouèce  et  bien  les  acole. 
El  flo  de  cens  dont  ge  parole 
^l^Iy^jo.  N'otpas,  et  fussent touz contez^ 
Dis  mil  hommes  d'armes  montez; 
Mes  l'en  povoit  bien  faire  taille 
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A  cent  mile  entre  la  piétaille  ; 
Et  pour  ce  que  Flamens  savoient 
Que  le  tierz  plu$  de  genz  avoient , 

Atendirent'il^  nul  n'en  doute , 
Près  des  chars  le  roi  et  sa  route. 

Pensant ,  se  g'en  vueil  dire  voir , 
A  li  honnir  et  décevoir, 

11,480..  Tout  fust-il  de  très  noble  estrace; 
Mes  Diexli  fist  honneur  et  grâce  » 
Qui  vers  les  siens  a  le  cuer  tendre , 
Si  comme  vous  pourroiz  entendre , 
Ainz  qu'à  dire  mete  ma  cure 
Des  Flamens  la  desconfiture. 

Hors  des  tentes,  emmiles  plaines 
Où  Tost  des  eschieles  prochaines 
S'est  pour  l'amour  du  roi  refrainte , 
Fu  des  destriers  fière  la  frainte  ; 

11,490.  Car  les  routes  eslargissant 

Vont  en  pluseurs  liens  hénissant. 
François  qui  la  bataille  reuvent , 
De  toutes  parties  s'esmeuvent , 
Chascun  conroi ,  lente  aléure , 
S'en  va  joint  comme  en  quarréure ,  , 
Si'hien  que  s'un  gant  préissiez 
Et  entr'eus  haut  le  getissiez. 
Il  paroit  qu'à  son  asseoir 
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Ne  déust  mie  tost  chéoir. 

I  i,5oo.  A  Taler  est  bêle  la  route , 

De  ceus  qui  bien  gisent  sanz  coûte. 
Les  atours  de  diverses  guises , 
Les  paremenz  et  les  cointises 
Dont  li  floz  d'eus  est  assené  , 
Ne  deviseroit  homme  né , 
Comment  que  il  ientendist. 
I*e  païs  luist  et  resplendist , 
Ausi  clèrement  comme  esparz , 
De  genz  armez  de  toutes  parz  ; 

I I  ^  5 1  o .  Car  le  soleil  s'est  embatuz 

Es  garnemenz  à  or  battuz 
Que  cil  ont  sur  leur  arméures 
A  bêles  entrelacéures , 
&  très  gente  que  c'est  merveille , 
De  soye  ynde ,  blanche  et  vermeille , 
Jaune ^  vert,  sore ,  ardant  et  perse  , 
Nétoiëe ,  de  tache  terse ,  " 

Et  n'est  pas  mise  par  monciaus. 
Qui  bien  prent  garde  ans  lionciaus  , 
1 1^520.  Ans  oiselez ,  aus  bestelètes , 
Qui  d'euvres  polies  et  nètes 
Sont  là  par  diverses  couleurs , 
Ne  li  souvient  de  ses  douleurs. 
4  Or  fin ,  qui  tant  est  agréable , 
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Rose,  sinople/  argent  et  sable  » 
Vermeillon,  et  azuré ,-  et  mine , 
Qui  les  biaux  atours  eolemine  y 
Reflamboient  par  estancèles 

1 1 , 53o .  En  riches  atours  et  en  sèles , 
En  taintures  et  en  tissus, 
Sus  ceus  qui  sont  aus  chans  issuz. 
Bacinez  bruniz  à  visières , 
Fers  de  lances  et  cervelières  ^ 
Uyaumes  luisanz  à  or  sanz  pailles , 
Haubers,  gorgerètes,  ventaiUes, 
Tacles ,  grèves  et  gantelez , 
Estriers,  lorains,  frains,  nételez, 
Dont  Tost  n'est  pas  très  essarté  y 
Giétent  d'autre  part  tel  clarté 

ii,54o.  Qu'il  pert,  qui  de  loing  les  esgarde/ 
Que  chascun  hommes  d'arme  arde. 
Tàbours  sonnent  et  anacaires , 
Car  il  en  a  là  pluseurs  paires 
Qui  les  orribles  tons  espuisent. 
Trompes  les  plus  pensis  déduisent , , 
Dont  l'en  fait  les  granz  escroiz  nestre. 
Au  bout  desrens,  à  main  senestre. 
Endroit  la  derreniëre  pointe , 
S'en  va  devant  serrée  et  jointe 

1 1 ,56o.  La  gent  que  monseqr  Tjbaut  maine , 
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Que  Diex  gard  d'eniim  et  de  paine. 

Bidauz  targiçz  les  dars  levant  y 

Et  arbalestiers  sont  devant 

Pour  Flamens  de  griez  morsiaus  pestre. 

Derrière  eus  va  le  renc  sus  destre , 

Ausi  con  se  nous  dision 

De  midi  au  septentrion , 

Où  les  conroiz  sont  estenduz 

Dont  les  noms  avons  entenduz. 
1 1  ;56o*  Que  vous  iroie-ge  contant? 

Tant  vont  François  le  mont  montant , 

Que  front  à  front  des  ennemis 

S'est  le  renc  de  leur  route  mis , 

Si  près  c!on  peut  une  pelote 

Geter  de  Tune  à  l'autre  flote. 

Tantost  les  arbalestes  tendent 

Li  venant  et  cil  qui  atendent. 
El  point  que  vous  m'oez  retraire , 

Que  cil  s'aprestoient  de  traire  , 
1 1 ,570.  De  tout  costéz  communément , 

lert  entour  tierce  droitement , 

Si  con  ge  croi  que  lors  la  ière. 

Prés  du  roi  devant  la  banière , 

Metent  François  trois  perdriaus 

Getans  pierres  aus  enniaus. 

Entre  Flamens  ^  grosses  et  mâles. 
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Joingnant  d'eus  rot  ^eux  espringales , 
Que  garçons  au  tirer  ayanceot  ;     > 
Endroit  eus  à  lancier  commencent , 

ii,58o«  Selonc  ce  que  voudrent  li  mestre. 
Tybàut  refu  devers  senestre  ; 
0  les  arbalestiers  devant 
Va  les  Flamens  apercevant 
Sus  réur  du  fossé  par  les  marges , 
Et  voit  leur  front  garni  de  targes , 
Et  les  tourbes  d'entr'eus  peuplées 
•  De  grant  godendaz  et  d'espées, 
D'enseignes  de  pluseurs  semblances  ^ 
D'espiez ,  de  haches  et  de  lances , 

ii.ôgo.  En  touz  liens  si  serréement, 

Qu'à  pîél,  n'a  cheva,  n'autrement, 
Par  soutilleté  conpasser , 
Ne  pourroit  nus  entr'eus  passer , 
Comment  qu'efforcier  s'en  déust , 
Que  grant  domage  n'i  éust 
Ainz  qu'il  péust  tourner  arrière. 
Lors  dist  à  ceus  de  sa  banière  : 

11^600.  «  Véez,  Seigneurs,  en  quel  pourprise, 
)>  Celé  gent  s'est  contre  nous  mise  ; 
»  Pourvéu  se  sont  comme  sage  ; 
»  Dç  conbatre  ont  grant  avantage  ; 
»  Cil  fossé  qui  est  devant  eus 
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»  Fait  leur  flo  plus  espoventeus 

»  Que  s'en  lieus  fussent  ayvez. 

«  Si  vous  pri  que  vous  me  sivez  ; 

»  Car  autre  entente  leur  baudrons  ; 

»  A  cel  bout  là  les  assaudrons 

»  Ou  d'eus  voi  la  queue  espandue , 

»  Tout  i  soit  leur  gent  jointe  et  drue  ! 

1 1^610.  »  Là  n'a-U  fossé  ne  rivière  ; 

»  Là  vueil-ge  que  l'en  les  requière 
^  Ainz  que  ma  bataille  retourne  »> . 
Après  ces  paroles  s'en  tourne 
Vers  senestre  outre  le  coingnet  » 
Et  du  rens  des  Flamens  loingnet. 
O  sa  gent  qui  après  s'entasse 
Isnelement  le  fossé  passe 
Sus  quoi  Flamens  sont  en  estant 
Qui  d'armes  se  vont  aprestant. 

1 1^620.  Les  uns  les  autres  en  criant 
S'entrevont  à  mort  deffiant. 
Arbalestiers  qui  en  tiex  festes 
Servent  d'un  mes  des  arbalestes  ^ 
Tendent  vistement  et  encochent  ; 
De  toutes  parties  descochent 
Pour  eus  plustost  entrafoler. 
Là  véissiez  quarriaus  voler 
Qui  s'asséient  en  pluseurs  places  % 
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Sus  visages  nuz  et  sus  faces  ; 
1  i,63o.  Bîdauz  menacet  et  huez , 

Et  dars  menuemeut  ruez 

Qu'il  font  entre  les  Flamens  bruire  ; 

L'un  avancier  et  l'autre  fuire  ; 

Targes  desmentir ,  fers  glacier , 

Et  resortir  contre  l'acier 

Quant  outre  ne  peuvent  jalir  ; 

Soudoiers  çà  et  là  pâlir , 

Sus  qui  quarriaus  aguz  s'adentent^ 

Par  la  grant  angoisse  qu'il  sentent  ; 

I  i^64o<  Flamens ,  comment  que  il  s'escusent, 
Jusqu^au  grant  tas  des  leurs  réusent 
Où  li  François  en  menaçant  y 
Les  niainent  maugré  eus  chaçant  ; 
0  leur.conpaingnons  les  renbatent , 
Et  en  alant  mainz  en  abatent. 
Aucuns  serjanz  sus  eus  s'arestent 
Qui  les  ocient  et  desvestent  ; 
Puis  se  rassemblent  et  se  rengent* 
Courrouciez  si  le  roi  ne  vengent 

1 1 ,65o.  Qu'enlreus  tiennent  ore  pour  mestre. 
Près  des  arbalestiers ,  sus  destre, 
Est  li  quens  de  Saint-Pol,  qui  pense 
Qu'avantage  ont  de  grant  deffense 
_         Flamens  qui  sus^le  fossé  s'estent  ; 
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Li  ne  li  sien  plus  oe  s'aresteiit  ; 

Leur  destriers  les  gaioz  menant 

S'en  vont  joinz  comme  en  un  tenant. 

Près  de  Tybaut  de  Cepoi  passent  ; 

Derrière  les  charroiz  s'amassent  ; 
i  1 9660  b  Li  mareschal  après  randonnent^ 

Moult  d'autres  les  chars  environ  tient , 

Qui  au  le  desouz  vont  derrière. 

Le  cônnestable  et  sa  banière , 

Et  les  siens  qui  lui  sont  joignant  y 

S'en  revont  d'autre  part  poingnant; 

Au  de  desus  reprend  sa  voie 

Et  passe  outre  en  criant^  Monjoie  ! 

Par  assez  périlleus  passage  > 

Entre  Flamens^  en  un  boscage. 
1 1 9670.  Cis  passages  iert  un  destroit 

Peuplé  de  fossez  et  estroit. 

Li  connestables  s'en  va  outre; 

Derrier  les  chars  ses  gens  acoutre, 

Dont  longues  furent  les  entalles. 

Après  passe  mesire  Chailes , 

0  li  tous  cens  de  sa  sivancc. 

Li  courageus  Lois  de  France 

Outre  les  chars  ausise  boute. 

Li  dux  de  Bretaingne  et  sa  route 
JL 1 ,680.   Les  suit ,  si  con  rescrit  lesmoingne  ; 

Chroniques.  T,  f^lJI. —  Branche  desrotÀcx  MGiv.k(.i:s.   3Q 
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Et  puis  li  bons  due  de  Bourgoingne, 

Qui  très  bêle  gent  remenoit. 

li  rois ,  qui  lentement  venoit , 

Fist  lors  bien ,  tiex  fu  son  talent  ! 

Troisceus  chevaliers  en  alant 

De  conbatre  touz  avivez» 

Ne  n*iert  pas  encore  arrivez  ; 

Par  quoi  quant  cil  se  desroutèrent  ^ 

Li  enging  tout  seul  demourèrent 
1 1 ,690.  Qui  pierres  et  garroz  getoient. 

Quant  Flamens  sànz  garde  les  voient , 

D'aler  tost  celé  part  s'atisent  ; 

A  eus  les  sachent  et  les  brisent  ; 

Tost  après  devant  eus  s'areste 

Li  rois  o  gent  de  guerre  preste. 
Au  desouz  des  rens  qui  là  furent , 

Où  li  arbalestiér  s'esturent 

Qui  vers  FJamens  ont^grant  haïne  ; 

Fu  doulereuse  Tataïne  ; 
1 1,700*   A  leur  povoir  s'entredestruient. 

Quarriaus  et  dars  qui  en  Tair  bruient 

Maint  soudoier  anéantissent  ; 

Li  hardi  ser jant  des  rens  issent  ^ 

Pour  commencier  la  mortel  dance , 

L'un  à  juisarme,  l'autre  à  lance  ;    • 

Par  pluseurs  parties  se  n^ètent , 
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Emmi  le  champ  o  eus  palètent  ;  ' 
D'assaillit  Tun  l'autre  s'angoissent. 
Li  malveuillant  s'entreconnoissent 
1  i  y  7 1  o  k  Par  le  saing  dés  escherpes  blanches. 
De  haches  trenchanz  à  Ions  manches 
Forgiées  comme  besagiies^ 
D'espées ,  de  lances  agues 
Dont  là  a  gran2  avaloilsons , 
S'eotrepaient  leur  livraisons 

■ 

Qui  à  pluseurs  dures  eschieent. 
Entre  les  rens  çà  et  là  chiéent  ^ 
di  un ,  ci  deux ,  ci  trois,  ci  quatre^ 
Qui  peut  son  ennemi  abatte 

1 1 1 710.  ^^  ^^i*s  1^  ^^^^  de  sa  part  traire  > 
N'i  vaut  merci  crier  ne  braire, 
Promesse  foi  ne  convenant  > 
Qu'il  ne  l'ocie  maintenant. 
I^uis  le.desvest  parmi  la  presse  ; 
Ce  qu*il  a  pitànt,  et  nu  le  lesse; 
En  autre  guise  ne  l'oneure  • 
Mort  et  sanglent  ileuc  demeure. 
Bidaus  mainz  Flamens  i  aterrent 
Des  dars  qu'il  lancent  et  desserrent 

I  i,73o.  ^  flo  contraire  druement; 
Car  il  vont  si  très  roidement 
Là  endroit  où  il  les  esqueuen t  ^  w 

39. 
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Car  mes  de  tenir  ne  les  peuent. 

Geus  que  de  plain  cops  en  ataingnent 

Ont  bieù  achoison  qu'il  se  plaingnept  ; 

Tout  ne  leur  queure  on  mie  sus. 

Sus  sénestre^  un  poi  au  desus 

Des  bidaus  aux  hardies  chars 

Se  sont  au  derrière  des  chars 
iXfj^o.  Li  dui  mareschal  arestez. 

Là  se  sont  Flamenz  tempestez 

Si  forment  que  d*angoisse  suent. 

Genz  de  piez  leur  charroiz  remuent 

Qui  vigeureusement  i  euvrent. 

Veuillent  ou  non  il  les  desqueuvrent, 
*    Tout  soit  ce  qu'à  deffendre  entendent # 

Soudoiers  à  cheval  descendent^ 

Qui  d'eus  destruire  s'enhastissent  ; 
1 1 ,7^0.  En  leur  renc  souvent  se  flatissent  ^ 

Gomment  que  moult  i  aient  paine. 

Li  connestables  mal  les  maine  ; 

Maint  Flamenc  par  «sa  gent  meschiève. 

Li  quens  de  Saint-Pol  les  regriève 

Li  et  sa  route  à  l'empressier. 

Cil  les  assaillent  sanz  cessier  ; 

Tost  muert  qui  par  eus  est  hapé. 

Maint  Flamenc  i  ot  attrapé , 

Qui  puis  ne  vit  enfant  n'espouse  ; 


I     V  V 
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Li  soudoier  devers  Toulou^ 
1 1 ,760.  Assez  granz  ententes  leur  baillent  ; 
Cil  de  Biaugieu  s'i  retravaillent 
Qui  o  eus  es  charroiz  se  fièrent. 
Bretons  d'autre  part  les  requièrent 
Dont  il  ont  la  maie  vueillance. 
Gballes^  le  frère  au  roi  de  France  , 

0  lui  Mansiaus  et  Angevins, 
Rassaut  bourjois  et  eschevins. 
Souventes  fois  sus  eus  descharchent. 
Bourguignons ,  qui  leur  duc  enaparclient , 

11,770.  Les  mètent  en  désespérance. 
La  bataille  Lois  de  France, 
Qui  à  eus  assaillir  se  preuve, 

1  refait  mainte  famé  veuve; 
Mes  cil,  pour  les  ires  vengipr 
Et  pour  leur  vies  chaleogier, 
Vigeureusement  se  deffendent; 
Vers  les  charroiz  les  bras  estendenl  ; 
Ne  semble  pas  gent  esbahie; 

De  toutes  pars  fièrent  ahie, 
3 1 ,780.  Sanz  plait  tenir  d'autres  finances. 
Espées,  hacbètes  et  lances 
Plessent  sus  les  chars  près  des  roes , 
Plustosl  que  ne  volent  aloes 
Quant  en  haut  en  l'air  se  gaudissent. 
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Serjaoz  de  sanc  vermeil  rougissent  ; 
Limons  teniissent  et  ridèles  ; 
François  se  metent  es  ruèles  ^ 
Que  Fiamenz  ,  comme  genz  senées , 
Orent  es  charrois  ordenées , 

i^i79^'  £n  bellivant,  non  mie  droites, 
Si  greveuses  et  si  estroites 
Qu'on  ne  s*i  peut,  pour  contancier» 
Fors  Tun  après  Vautre^  lancier. 
Cil  qui  s'i  mëtent  par  ardure 
Sont  ausi  comme  en  aventure 
D'estre  là  en  Teure  afrontez  ; 
Car  Flameaz  sont  es  chars  montez 
Qui  les  juisarmes  esloingnies  , 
Les  godendaz  et  les  coingnies , 

1 1 ,800.  Périlleus  cops  entr'eus  destachent. 

Aucuns  d'eus  souz  les  chars  se  cachent  i 
I  es  soudoiers  d*armes  espient  ; 
Leur  biaus  destriers  soqz  eus  ocient , 
Sanz  faire  vantances  ne  moes  ; 
Car  par  entre  les  raiz  des  roes 
Fichent  lances  près  des  moiaux 
Et  leur  abatent  les  boiaus. 
Li  cheval  pour  la  mort  s^estendent, 
£t  11  mestre  à  terre  descendent , 

1 1 ,  S 1  o .  Sus  qui  Flamens  fièrent  et  frappent  « 
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Se  de  là  par  force  n'eschapent 
Et  on  les  peut  haper  ne  prendre , 
Morz  sont  sanz  réancon  atendre  : 
Mar  aront  en  ami  fiance. 
Pour  ce,  s'est  toute  Tost  de  France, 
Dont  il  ot  là  banière  mainte , 
Environ  les  char  roiz  restrainte , 
Pensant  que  touz  quoiz  se  tendront 
Tant  que  cil  hors  des  chars  vendront. 

1 1 ,820.       Li  gentis  rois  qui  France  tint 
D'autre  partie  se  retint. 
Sa  route  iert  de  guerre  entestée  , 
Endroit  cens  de  Lille  aretée, 
Volontéiz  que  vers  eus  poingnent , 
Se  tant  ne  quant  les  chars  esloingnenl 
Où  guèrés  estre  ne  pourroient , 
Car  prochainement  i  mourroient 
De  maie  soif  et  de  famine. 
Gel  jour  fist-il  si  grant  chaline 

1 1 ,83o.  Que  li  plus  puissant  s'en  plaingnoient, 
De  chaut  et  de  soif  estaingnoient , 
Se  ge  hors  de  voir  ne  recule  ; 
Maint  prud'homme  qui  pour  riens  niile^ 
Leur  compaingnie  ne  lessassent , 
Vis  leur  fust  que  trop  s'abessassenU 
Moult  fu  celé  journée  maie. 
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D'yaue ,  de  vin  et  de  gôdale^ 
Avoienl  li  plus  grant  soufraite , 

Par  rachoison  que  }*ai  retraite , 
1 1^040.  Qd  i^jjj  ot  douleurs  et  reniors, 

Fu  là  li  quens  d'Anceurre  mors; 
lieue  ,remQumt,  sanz  aloiogne , 
Le  frère  au  conte  de  Bourgoingne , 
£t  un  de  ceux  de  Mirepoi^. 
Li  grant  les  d'armes  et  le  pois, 
La  soif ,  la  chaleui  et  l'ordure , 
I  ocist  maintecré  ature. 
Flamens  qui  d'autre  part  estoient , 
Tel  mal  et  tel  mésaiseavoient 

1 1 ,85o.  Que  de  liul  ne  seroit  créu  y 
S'il  ne  l'avoit  aus  yex  véu, 
^        De  dire  en  le  voir  ne  me  chauC. 
La  douleur  de  soif  et  le  chaut 
Les  plus  viguereus  toiirmentoit  ; 
L'un  à  l'autre  se  desmentoit, 
Si  con  g'el  saipar  eus  méismes. 
«  Las!   fesoit  aucun ,  nous  venismes^ 
»  De  mauvaise hçure  en  cçste  place. 
»  La  grant  douleur  qui  or  me  chace 

11,860.  ^'  Me  fait  le  cuer  espaourir. 

.    »  Cel  jour  m'esteut  de  soif  mourir; 
»  La  mort  me  va  jà  deslraingnanl  a 
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En  tel  manière  complaingnant. 

Entre  les  autres s'abessoient  j 

A  terre  chéoir  se  lessoient. 

Çà  et  1^9  les  visages  tainz, 

Trébuchoient  iporz  et  estainz  ; 

Le  chaut  les  f aisoit  dévier. 

Apcuns,  pour  leur  soif  oublier, 
1 1,870.  Qui  grant  estoit  à  desmesure. 

Et  pour  querre  unpoide  froidure. 

Le  fer  à  leur  denz  engouloient  ; 

Li  autre  qui  boire  vouloient , 

Si  con  nécessité  gent  chace , 

Trangloutissoient  leur  pissace. 

En  tel  guise  se  contenoient 

Moult  de  cens  qui  là  se  tenoient» 
Emmiles  deusozet  à  l'eur, 

Fu  grant  la  soif  et  la  chaleur 
1 1 ,880.  Que  pluseurs  seufrent  et  endurent. 

Flamens  qui  endroit  Tyb^ut  furent 

N'orent  pas  contre  eus  gent  souève; 

Près  d'eus  est  le  fossé  à  l'ève , 

Qui  celi  jour  iert  ausi  trouble. 

Comme  charrée,  ou  plus  au  double. 

Pour  boivre  en  souvent  leur  lieus  lessent; 

Mes  bidauz  envers  eus  s'eslessent 

Aiu?  qu'il  s'i  soient  ^denté. 
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El  giètent  dars  à  grant  pleaté  , 
1 1,890.  Dont  un  seul  d'eus  ne  s'alentist. 

Que  touz  li  airs  en  relentist. 

Arbalestiers  quarriaus  eslachent  ; 

Par  pluseurs  places  les  entasçKent , 

Et  li  autres  contr'eus  retraient 

£t  pour  boire  au  fossé  se  traient. 

Qui  là  peut  venir  s*i  abesse 

Et  boit  tant  que  la  soif  li  cesse  ; 

Mes  tel  s'i  met  qui  enz  ed  Teure 

Saut  /sus  ainçois  qu'il  Tasaveure , 
1 1  ^goQ.  Et  convient  qu'il  ait  grant  destrèce. 

Il  s'enfuit  quant  il  se  redrèce. 

Flamens  boivent  quant  boire  peuent. 

(ji  autre  qui  le  roi  aveuent 

S'en  resaoulent  à  leur  guise 

Quant  à  eus  en  est  la  mestrise. 

La  coustume  est  là  endroit  tèle  ; 

Souvent  i  a  noise  nouvèle. 

Maint  homme  i  est  à  mort  charmé  ; 

En  péril  sont  li  désarmé 
\  1,910.  Qui  l'eur  du  fossé  contretieûnent. 

Les  targes  que  les  bidauz  tiennent 
Leur  ont  lors  grant  inestier  éuz^       ' 

Bien  sont  ileuc  reconnéus 

Li  hardi,  car  chascun  se  boute 
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Devant  en  la  première  route , 
Front  à  front  de  leur  ennemis. 
Ne  se  sont  pas  derrière  mis  ; 
Car  au  paletéiz  entendent , 
Gon  cil  qui  nule  riens  n'atendent 
1 1 ,920.  Fors  à  l'un  l'autre  entr'assaillir , 
Se  les  quarriaus  pèvent  faillir. 
Qui  lors  fu  là ,  véoir  péust , 
Se  s'entente  mise  i  éust  y 
Etconnoistre  certainement 
Que  li  drap  ne  li  garnement , 
Les  biaus  atours  ne  la  richèce  , 
La  force  ne  la  gentillesse  ^ 
Par  quoi  pluseurs  s'en  orgueillissent 
£t  dont  li  mauvais  orgueil  issent 

I  \,^o  Qui  ne  sont  en  ce  monde  preuz. 

Ne  font  l'omme  viste  ne  preuz  ; 
Car  y  si  comme  U  auteur  dient  : 
Touz  homme  se  diversefient ,  * 
Juiz  y  paiens  et  chrestiens  ^ 
Et  selonc  les  naturiens , 
L'omme  est  sanguin  et  colérique , 
Fleumatique  ou  mélancolique. 
Gestes  quatre  complessions 
Queurent  par  toutes  régions. 

I I  yC^o.       Sjinc  vermeil  sanz  saveur  amère 
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Est  humeur  chaude  ,  moiste  et  cière 
Qui  el  cuer  a  son  essement , 
Et  donne  droit  assenement 
Quant  il  abonde  à  créatures^ 
D'estre  large  et  lie  par  nature , 
Riant,  charnu^  famés  hantant , 
Vermeil,  débonnaire,  chantant, 
Et  qu'assez  hardi  estre  doîe. 
Cole  gist  et  fiel  près  du  foie  , 

i  1,950.  Si  comme  en  toute  chose  née 
L*a  li  vrais  juges  ordenée  ; 
Ele  est  humeur  de  grant  manière , 
Chaude ,  sèche ,  aguë ,  legière , 
"Rouge  en  couleur,  clère  en  substance. 
Et  fait  avoir  par  sa  puissance 
A  l'homme ,  soit  grant  ou  petit, 
Soif,  de  mengier  foible  apétit, 
Remembrable  condicion , 
Très  isnèle  digestion, 

11,960.  Couleur  jaune  ou  rou^a,  megrèce, 
Debonnaireté  et  largèce , 
Ire,  vistèce,  hardement , 
Bonenging,  sain  entendement» 
Fleume  siet  comme  sus  sa  sèle ,  • 
El  poumon  et  en  la  cervèle , 
En  l'estomac ,  qui  qu'en  enquière , j 
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El  sommet  du  chief  au  derrière , 

Es  boiaus  par  places  oscures , 

Es  neuz  de  reschine  ,  es  jointures  ; 

11,970.  Car  nature  là  les  remboiste. 

C'est  humeur  chaude ,  froide  et  moiste  , 
Que  quant  il  avient  qu'ele  habonde , 
Fait  homme  vivant  par  le  monde , 
Rude ,  gras ,  blanc ,  dormant ,  poi  vistes , 
Très  débonnaire ,  à  enuiz  tristes ,     , 
Pareceus,  bien  menjant,  pensif, 
Froit ,  se  les  nâturiens  sif  ; 
Et  n'a  talent  qu'il  se  combate. 
Mélancolie  est  eu  la  rate 

1 1 ,980.  Où  Diex  par  son  vouloir  la  lie  : 
C'est  du  sanc  naturel  la  lie 
Qui  se  tient  au  fonz ,  pas  ne  noe* 
^      Ele  est  comme  de  couleur  bloe , 
El  sénestre  costé  pesant , 
Et  fait  l'omme  mègre  et  pesant , 
Souvenant ,  sanz  sçi  trop  changier  , 
Envieus ,  sec  ,  prest  à  mengier , 
Couart ,  noir  ,  volentiers  ireus, 
Traître  et  d'avoir  desireus. 

Il  qqo*  Ainsi  ont  genne et  chanumears, 
Selonc  Testât  de  leur  humeurs^ 
Dont  l'en  peut  véoir  rlèrement 


462  braii;grb  (i^) 

Que  tel  est  vestu  povremeni  ; 
De  petite  fourme  et  de  maigre  ^ 
Et  vit  de  lasse  vie  et  d'aigre  ^ 
Qui  plus  a  largèce  et  bonté 
Que  tel  maintient  une  comté  * 
Nel  di  pour  nul  homme  despire  ; 
Mes  celé  journée^  au  voir  dire , 

1 2  «ooo.  Se  souz  Monz-en*Pelve  fussiez ^ 
Pluseurs  véoir  en  péussiez , 
Qui  par  défaute  de  deniers 
Dont  il  n'orent  pas  plains  greniers , 
Furent  en  armes  si  déroutes 
C*on  pourroit  bien  véoir  leur  coûtes^ 
Non  pourquant  si  forment  se  prisent 
Que  li  renc  pas  ne  leur  soufisent  ; 
Ainz  en  issent ,  el  champ  se  fièrent , 
Gon  cil  qui  demandent  et  quièrent 

i2,oio.  Bataille ,  pour  eus  esprouver. 
Que  moult  désirent  à  trouver. 

El  point  que  ge  vois  descrivant 
Qu'ainsi  s'aloient  abrivant 
Les  logerez  et  les  lassez  ^ 
lert^  ce  m'est  vis,  midi  passezé 
Li  piéton  le  roi  dont  trestant 
A  derrier  les  chars  en  estant , 
Qui  sanz  riens  faire  se  retardent  ^ 
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Les  teDte&  des  Flàmehs  esgardent , 
12,020.  Où  ore  a  moult  biens  et  richèces- 

Celé  part  prennent  leur  adrèces; 

A  granz  routes  parmi  se  frapent  : 

V>uant  qu'il  i  treuvent  de  biens  hapenl  ; 

De  diverses  choses  se  troussent 

Si  forment  que  d'angoisse  poussent  ; 

Mes  du  gaaing  se  réconfortent. 

Tentes  et  payeillons  emportent , 

Coûtes  pointes  bêles  et  larges^ 

Riches  tapiz ,  linceus  et  sarges , 
i2,o5o.  Cofres  à  euvres  souveraines , 

Maies  de  pluseurs  choses  plaines 

Comme  de  robes ,  par  les  angles , 

De  chiers  dras  fourrées  et  sangles. 

Vers  les  terres  le  roi  s'aroutent 

Si  espès  que  il  s'entreboutent. 

Les  uns  au  bout  d'amont  s'entassent; 

Entre  Flamens  et  le  bois  passent. 

Aucuns  de  leur  rens  se  deslient  : 

Pluseurs  povres  valiez  ocient 
i2,o4o.  Dont  li  fessel  çà  et  là  versent. 

Quant  pour  la  dure  mort  s'enversent, 

La  quele  prent  là  son  tréu  ; 

Le  navré  qui  se  voit  chéu 

Vousistlors  estre  à  Touchepoi. 
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Par  devers  Tybaut  de  Cepoî , 

En  reréissîez  abillier 

Maint  cent  charchié ,  maint  milier. 

Leur  (es  sus  leur  espaules  tiennenté 

Cil  qui  le  fossé  contretiennent 
i2|05o.  Eu  Pesant  retraites  et  chaces, 

Guerpissent  en  Teure  leur  places; 

AveuiC  Tybaut  plus  ne  demeurent  ; 

De  touz  costez  au  gaaing  queurent  ; 

Nns  d'eus  jusque  là  ne  s'areste. 

Jument  ne  poulain^  n'autre  beste 

rïe  lessent  là  endroit  ne  vivre 

Qu'U  puissent  aus  poinz  aconsivre. 

Cil  de  pié  qui  çà  et  là  bruienl 

Aus  tentes  le  roi  tout  conduient 
i2,o6o«  Les  biens  qu*à  leur  parties  tournent. 

Liun  vont,  li  autres  retournent  ; 

Ainz  fu  près  d'eure  de  complie 

Que  leur  erre  fust  accomplie 

De  pesanz  fessiaus  et  de  sommes. 

Li  bons  rois  ne  les  gentishommes 

De  leur  places  ne  se  mouvoient. 

Cil  de  pié  qui  ce  qu'il  trouvoient 
Metoient  en  tentes  en  cernes  , 
S'enivroient  par  les  tavernes  ^ 
12,070.   El  pensoient  entr'eus  d'entendre 
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A  leur  choses  cà  et  là  vendre. 

Du  roi  qui  iert  en  aventure 

IN'avoient  ne  soussi  ne  cure  : 

En  vain  en  seroieqt  prié; 

Aucuns  l'ont  si  entr'oublié , 

Que  pour  menacier  ne  pour  batre 

N'es  verra  l'en  mais-hui  comBalre. 

Mes  li  hardi  serjaot  s'a  tournent  ; 

Vers  le  chapléiz  se  retournent  : 
12^080.  Cil  sont ,  comment  que  l'en  s'en  praingne, 

Cler  semez  aval  la  champaingne. 
A  l'eure ,  selonc  mes  ententes  ; 

Que  perdues  furent  les  tentes 

Et  les  biens  d'environ  levez^ 

Estoient  moult  Flamens  grevez 

Et  péureus  de  leur  déluges, 

Car  il  ne  voient  nus  refugeis. 

D'autre  part  il  ont  granz  domâges 

Es  viandes  et  es  bevrages 
12,090.  Que  François  en  orent  portez; 

Par  quoi,  comme  desconfortez , 

Pluseurs  d'eus  aus  François  crioient. 

Qui  comme  à  mort  les  deffioient, 

Ce  puis-ge  bien  rapporter  ci. 

«  Merci,  seigoeurs  François ,  merci  ! 

»  Veuillez  envers  le  roi  tant  faire 

Chroiiiques.  T,  VIII, — Branche  oes  royaux  lignages.       3o 
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»  Qu'il  nous  soit  douz  et  débonnaire. 
»  Tout  le  vueil,  ce  créanterons, 
"•  De  mesire  Ghalles  ferons.  » 
12,100.  Par  tiex  diz,  petit  véritables, 
Fu  tant  mené  li  connestables 
Qu'au  roi  Tâla  dire  grani  erre, 
Et  il  traoïist  ses  frères  querre  ^ 
Et  le  comte  Ajme  de  Savoie, 
En  espérance  que  il  oie 
Leur  volonté  de  cel  afaire. 
Longues  seroient  à  retraire , 
Leur  raisons,  mellq^  ne  m'en  quier; 
'  Mes,  selonc  le  voir  que  g  enquier , 
12^110.  Messagiers  qui  de  ce  parloient , 

Venoient  souvent  et  aloient , 
Et  disoit-on  es  rens  de  France , 

Que  paizse  feroit  sanz  dou tance. 

Pour  ceste  chose  descendoient 

Mainz  de  cens  qui  là  se  tenoient  ; 

Leur  hyaumes  à  terre  ruant 

Aloient  leur  chiés  desnuant. 

Tuit  ensenible  avoient  pensée 

C'on  n'en  férist  jamais  d'espée. 
1 2 , 1 20.  Li  rois  néis ,  se  voir  en  di , 

Sus  l'eur  d'un  fossé  descendi , 

Par  achoison  d'orine  faire , 
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Déboire  et  puis  d'oïr  retraire, 
Que  cil  de  Flandres  responnoient 
De  ce  dont  il  le  semonnoient. 
Cil  qui  aveuc  lui  descendirent , 
Le  chief  tout  nu  boire  le  firent  ; 
Puis  tramist,  douteus  de  domages 
Au  conte  de  Saint-Pol  messages , 
i2|i5o.  Qui  encor  ierl  desrier  les  chars; 
Et^n'ot  pas  de  gent  à  escbars , 
Par  les  quiex  il  li  fist  savoir , 
Que  y  s'il  vouloit  s'amour  avoir , 
Là  endroit  plus  ne  se  tenist  ; 
Mes  el  front  des  Flamens  venist  ; 
Et  cil  y  sanz  parler  de  demeure , 
Fist  les  siens  esmouvoir  eu  l'eure. 
Pluseurs  autres  après  s'esmurent; 
En  larière  garde  après  furent , 
i2^i4o*  Qu'aucuns  à  grever  ne  les  doîe, 
Toulousans  et  ceus  de  Savoie. 
Quant  li  Flamenc  des  charroiz  voient 
Piquarz  qui  serrez  dévaloient. 
Leur  lieus  guerpissent ,  plus  ne  quièrent, 
E^tre  les  derréains  se  fièrent , 
Les  cors  metant  en  abandon  ^ 
De  si  très  merveilleus  randon 
Que  ,  par  cops  roidement  catir , 

3o. 
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Les  font  sus  les  Piquarz  flatir 
13,1 5o.  Qui  près  de  Tjbaut  s'escouloient  ^ 
Ou  touz  arester  se  vouloient  ', 
D*eus  là  tenir  eu  espérance* 
La  bataille  ileuquçs  commance. 
Au  dessous  ot ,  si  con  ge  dis  y 
Milliers  de  Flamens  plus  de  dis. 
Guillaume  de  Juliers  à  Teure 
Que  cil  s'entrecouroient  seure^ 
Quant  voit  leur  genz  des  chars  issue , 
Qu'aucuns  ont  poi  contretenue  ; 
i2,i6o*  Qui  l'aler  ne  leur  contrestoient  > 
Et  cil  voit  cpie  François  n'estoient 
En  bon  point  à  celés  venues , 
M^  grant  part  d'eus  l0s  testes  nues , 
Des  chevauz  descenduz  à  terre , 
Pour  aucun  poi  de  vent  aquerre , 
Lors  pense  et  dit  en  son  courage 
Qu'ore  en  ont  Flamens  l'avantage. 
Geste  aventure  li  est  bèle. 
Geus  d'enlour  li.tantost  apèle  : 
12,170.  «  Seigneurs ,  dist^il ,  de  ci  saillons , 
»  Tens  est  que  nous  nous  en  aillons  ; 
»  Jà  seront  laidement  charmez , 
»  Gar  poi  d'eus  ont  les  chiés  armez, 
»  Ne  n'ont  commç  point  de  piétaille  ; 


('5^4)  DES   nOYAUX    LIGNAGES.  469 

>>  Or ,  est-il  tens  c'on  les  assaille  ; 

»   Trop  avons  hui  eu  mesaise.  >* 

Lors  trait  Tespée  et  la  croiz  baise  ; 

Le  fossé  saut  3  el  champ  se  boute  : 

Sa  gent  après  li  se  desroute  ; 
1 2, 1 80.  Plus  de  sept  cens  de  là  s'en  issent. 

Les  tourbes  des  bidauz  frémissent 
^  Qui  là  endroit  sont  en  estant. 

Le  premerain  front  d'eus  estant ,  . 

Quarriaus  et  dars  et  pierres  laschent  ; 

Vers  cens  qui  viennent  les  entaschent, 

Qu*à  la  mort  hautement  escrient. 

De  touz  costez  s'entre  deffient. 

Li  dar  qui  menuement  volent , 

Navrent  maint  Flamenc  et  afolent , 
12,190.  Et  cil  viennent  serréement 

Et  si  abandonnéement , 

Sanz  autre  partie  muser , 

Qu'à  force  les  font  réuser 

Plus  d'arpei\t  et  demi  de  terre. 

La  gent  le  roi  lors  ^e  desserre  ;  0 

Destriers  et  serjanz  de  pié  bruient. 

Uns  gauchissent  et  autres  fuient, 

De  là  mourir  en  grant  doulanne. 

La  bataille  Lois  de  France 
I2,2oo.  Broché,  car  l'estrif  pas  n'esloingne; 
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Ausi  meuvent  cil  de  Bourgoingoe. 
Les  mareschaus  des  rens  destèlenl; 
Piquarz  se  re  désatropelent , 
Gomme  gent  en  tiex  faiz  estable  ; 
Si  fait  Teschiele  au  connétable  ; 
Tuit  lessent  pour  bidauz  secourre , 
Vers  fiuillaume  de  Juliers  courre 
Qui  contr'eus  se  va  aroutant  » 
O  li  sept  cens  hommes  ou  tant. 
12^2 10.  Cil  d*ypre  sivre  le  dévoient. 

Mes  quant  François  revenir  voient, 
Les  retours  des  quiex  les  destrainj^'-nent , 
Arrière  au  fossé  se  restraingnent. 
Li  autre  sont  mené  maie  erre , 
Car  Ten  flatist  Guillaume  à  terre  , 
Qui,  par  Ift  gent  le  roi  tué , 
Est  de  son  bernois  desnué. 
Li  sien  s'enfuiant  n'escliapèrenl  ; 
Morz  et  froiz  i  redemourèrent  ; 
12,220*  Ne  leur  valut  crier  ne  braire. 

Assez  tost  après  cest  a  faire, 
Commencièrent  des  rens  à  istre 
Foulons  et  ceus  qui  sevent  tistre , 
Et  autres  de  pluseurs  manières. 
Bruieut  penonciaus  et  banières , 
Dont  tant  a  là  de  desguisées 
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Qu'estfe  ne  peuent  devisées. 
Tuit  s'esmeuvent  ;  nul  nes*aqnoise  : 
L'air  retentit  pour  la  grant  noise. 
i2y25o.  Cil  qui  lez  chiés  dus  jus  gesoient , 
Et  de  ce  pas  ne  s'avisoient , 
Saillent  lors  sus  et  vuident  place  ; 
tt'nn  en  alant  sa  coife  lace 
^  Et  de  tantost  monter  s'apreste  ; 
L'autre  met  son  hyaume  en  sa  teste  ; 
Pour  la  quel  chose  il  se  destournent. 
Les  genz  de  pié  en  fuie  tournent , 
Sanz  parler  de  contretenue. 
Qu'en  leroie-ge  retenue  ? 
1 2  y  2 4o .  Flamens  qui  paiz  orent  requise , 
Ont  si  Tost  de  France  souprise 
Par  leur  très  soutaine  menace  , 
Qu'ausi  comme  touz  pei'dent  place. 
*       A  l'issue  que  Flamens  firent , 
Quant  de  joingnant  deis  chars  issirent, 
Fu  grant  la  noise  et  la  criée. 
L'une  part  d'eus  s'est  aliée 
En  Teure ,  à  poi  de  deiFaillir , 
A  aler  le  roi  assaillir  ; 
12 ,25o.  Cil  vont,  sanz  avoir  tenu  chant  ^ 
Au  desrouter  en  haut  huchant 
El  langage  qu'il  ont  appris  :. 
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«  Au  roi!  au  roi!  jasera  pris!  » 
Li  rois  et  ceus  qui  Tenvironent 
Oïent  l'escrois  que  Flamens  donnent  ; 
Li  plus  hardiz  la  couleur  raue  ; 
Li  rois  saut  sus  la  teste  nue  ; 
Son  bacinet  en  son  chief  lance  ; 
Vers  Mprel  son  destrier  s'avanct/, 

12^260.  Qui  fu  grant  et  fort  et  plenier  , 
Dont  lors  ne  préist  tiul  denier  ; 
One  tant  ne  Tama  celi  an, 
Jacques  et  Pierres  Gentian , 
Deus  bourjois  de  courtois  lignage , 
De  Paris  nez,  qui  leur  aage 
En  mainte  place  servi  Turent  ^ 
A  cèle  heure  à  Testrier  li  furent , 
Tant  qu*il  fu  à  cheval  sailli. 
A  la  première  fois  failli 

12,270.  Li  bons  rois,  qui  trop  se  coita;     < 
Mes  à  l'autre ,  si  esploita 
Que  par  gr^nt  force  et  par  isnèle , 
Fu  le  chief  sanz  hyaume  en  1^  sèle. 
Eutour  lui,  car  certains  en  sommes, 
N'avoit  pas  adont  cinquante  Uoinmes. 
Lors  esgarde  avant  et  arrières , 
Et  voit  couvertes  les  gaschièreç 
Des  siens ,  qui ,  serrez  vers  le  val 
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S'en  vont  à  pie  et  à  cheval , 
12,280.  De  vuidier  le  champ  a  pensez. 

Gomme  homme  iriez  et  ft-espensez 
Qui  n'a  ore  talent  de  rire^ 
Commence  adoncjues  haut  à  dire 
Par  dit  qui  n'iert  simple  ne  gent  : 
«  Biau  sire  Diex ,  qu'a  ceste  gent  ?  *> 

(0  . 

•Si  con  li  rois  à  soi  estrive. 
Le  grant  flo  des  Flamens  arrive , 
12  200.  Q"^  riensnée  fors  li  ne  quièrent; 
Sus  li  et  sus  les  siens  se  fièrent , 
Si  serrez  et  si  roidement  * 

Qu'au  premerain  commencement 
Leur  ont  fait  au  tost  remuer  , 
Vueilïent  ou  non,  estai  muets 
Aucuns  près  du  roi  lors  s'esturent , 
Touz  à  pie,  que  nuschevaus  n'urenl, 
Car  li  garçon  les  pourmeiioient 
Qui  loing  d'ileuques  se  tenoient , 
5^        Se  mençonge  ne  me  remort , 
Par  ce  fu  là  ocis  et  mort, 
Quant  des  Flamens  vit  la  grand  pile , 
Mesire  Hue  de  Bovile 

(i)  Lacune  âe  deux  vers  dans  le  manuscrit. 


"V 
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Qui  avec  le  roi  maint  esté 
Et  mestre  chamberlan  esté , 
Dont  la  cure  ot  et  le  lian. 
Jacques  et  Pierres  Geatian  , 
Rorent  la  mort  ataïneuse  ; 
Ansiau,  le  sire  de  Ghevreuse  ^ 

i2,5io.  Fu,  si  comme  nous  apréismes, 
Estainz  en  ses  armes  méismes 
Où  trop  grant  chaleur  bt  retraite 
Et  Toriflambe  contrefaite , 
Chaï  à  terre ,  et  la  saisirent 
Flamens  qui  après  s'enfuirent. 
A  celi  ^oint  refu  là  mors , 
Le  Brun  de  Vernueil  que  amors 
lert  à  bien  ,  se  voir  ne  refrain  \ 
Cil  menoit  le  roi  par  le  frain. 

12^020.      IGrant  est  la  noise  et  deshonnesle 
La  ou  li  gentis  rois  s'areste, 
Qui  li  quarantiesme  n*est  mie. 
Sa  gent  environ  li  frémié  ; 
De  touz  costez  Monjoie  crient. 
Li  fuiant  adont  se  rali  jnt , 
Qui  de  douleur  font  leur  conpiaintes> 
Voiant  les  armes  le  roi  pain  tes  , 
El  penoncel  brodé  de  soie , 
Et  escoutent  crier  Monjoie 


/ 
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1 2,33o.  Entour  le  roi  à  voiz  plénières. 
Lors  se  retournent  les  banières 
Qui  font  Flamens  d'angoisse  boudre. 
Au  le  desus,  plus  tost  que  fondre  ; 
Meuvent  cil  d* Anjou  et  du  Maine, 
Que  Challes,  le  frère  au  roi,  mai  ne.  * 
El  premier  front,  au  deschaiichier, 
Est  li  quens  deBrainne,  Gaucliier, 
De  grever  cens  de  Flandres  chaus. 
Aval  devers  les  mareschaus , 
12^540.  Recommencent  les  envaïes, 
En  plus  de  soixante  parties. 
Lors  desrengent,  vaille  que  vaille, 
Lois  de  France  et  sa  bataille , 
Leur  genouz  relessent  aler 
Sus  cens  qu'il  voient  dévaler , 
Desquiex  aucuns  de  peur  tremblent. 
Bretons  et  Piquarz  se  rassemblent , 
Iriez  et  plains  de  cuisançon  ; 
Liève  la  noise  et  la  tancou , 
i2^35o«  Le  contanz  et  la  descordance  , 

Entre  Flaa^ens  et  cens  de  France  , 
Qui  sont  es  plains  chans  loing  de  vile. 
Là  n'ot  mestier  barat  ne  guile , 
Ne  devision  de  geut  foie  , 
Courrouz  ne  vilaine  parole  ; 
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Riens  n'i  profite  le  lancier , 
Mes  le  hardiement  lancier , 
Le  courageusement  attendre , 
Le  biau  couvrir^  le  biau  défendre 

i2,36o.  Pot  bien  ileuques  sanz  mentir  , 
«  Maint  homme  de  mort  garantir , 

A  destournées  et  à  chaces. 
Là  véissiez^  par  pluseurs  places , 
Lances  acérées  brandir , 
Ser  j  anz  *  très  tourner  et  gaudir , 
Et  en  maint  lieu,  à  la  volée, 
Donner  mainte  dure  colèe 
Pour  les  uns  les  autres  mater; 
Targes  percieret  esclater 

12,370,  A  Testoquer  et  au  taillier  ; 

Hauber»  desrompre  et  desmailler  ; 
Les  afolez  gémir  et  plaindre , 
Et  arméures  en  sanc  taindre  ; 
Serjanz  mourir  sanz  mire  querre  ; 
Destriers  de  pris  voler  par  terre  ; 
Bacinez  fondre  et  entamer , 
Et  ans  empressiez  réclamer 
Hautement,  pour  ce  que  l'en  Toie, 
L'un ,  Flandres  !  et  l'autre ,  Mon  joie  ! 

1 2, 38o.  Qui  de  là  pot  sain  revenir  \ 

Lonc  tems  l'en  dut  puis  souvenir. 
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Fiers  fu  Ucriz  à  desmesure  , 

La  hataîlle  cruel  et  dure 

Et  périlleuse  la  ch^ance , 

Là  où  les  genz  d'armes  de  France 

Qui  par  prouèce  se  travaillent 

Le  grant  flo  des  Flamens  assaillent  y 

Aus  quiex  il  n'ont  or  paiz  netriève. 

L'eschièle  le  roi  moult  les  griève 

12,390.  Par  lancier  d'estoc  et  de  taille. 
Ghalles  et  ceus  de  sa  bataille 
Sus  eus  se  vont  comme  esragent. 
Lois ,  ses  frères  et  sa  gent 
Maintiennent  bien  là  la  besoingne. 
Cil  de  Bretaingne  et  de  Bourgoingne 
I  raflèrent  à  droit  caable. 
Les  mareschaus ,  le  connestable , 
La  nacion  de  Piquardie , 
Et  ceus  qui  leur  sont  en  aïe 

i2,4oo.  Refont  bien ileuc  leur  devoir. 
De  toutes  parts  ,  au  dire  voir , 
-^    Fièrent  et  frapent  et  martèlent. 
Boucliers  fendent  et  escartèlent 
Qui  aus  visages  sont  couvercles  ; 
Volent  boces;  destachent  cercles; 
Percent  gorgières  et  ventailles , 
Des  hauberjons  chiéent  les  mailles  ; 
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Coutiaus  brisent  ;  lances  troDConnent  ; 

Plataineset  tacles résonnent; 
i2,4i^*  Fendent  escu^;  basions  esclatent; 

Destriers  entre  Flamens  s'embatent, 

Des  quiex  Tun  verse ,  l'autre  plesse  ; 

Au  travers  d*eus  rampent  la  presse 

En  tel  manière  qu'en  alanl 
Va  leur  frontière  dévalant 
A  plus  de  quatre-vingt  banières^ 
Jusqu'ès  tentes  le  roi  premières. 
Ne  sai  quanz  valiez  i  ocistrent , 
Et  ce  que  il  trouvèrent  pristrent. 
1 2 ,420.  Leur  compaingnons  qui  haut  estoient , 
Oùentr'eus  serrez  se  tenoient , 
Voient  leur  genz  percier  et  Pendre 
Et  les  premiers  par  terre  estendre 
Que  li  gentil  de  France  empressent  ; 
En  fuie  tournent ,  les  chars  lessent , 
Lassez^  vainz  et  plains  de  sueur. 
Le  jour  va  perdant  sa  lueur  ; 
Par  devers  Lille  el  val  s'abessent  ; 
Maint  homme  des  leur  mort  i  lessent, 
i2,43o.  Qui  puis  furent  mengiez  des  vers, 
0  eus  fuit  Robert  de  Nevers , 
Quiex  qu'en  doie  estre  li  repandres. 
Ausi  fait  Phelippe  de  Flandres , 
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Guerart  le  Mor ,  Cnc ,  Escoroai , 
Et  maint  autre  dont  encor  n'ai 
Connoissance  n'eçseignement. 
De  fuir  ont  les  erremenz , 
Comment  que  leur  doie  chaloir, 
Flamens ,  qui  miex  cuident  valoir, 
1 2,44o .  Par  Torgueil  qui  en  eus  habonde, 
Que  gent  qui  soit  en  tout  le  monde^ 

De  leur  demourée  se  plaingnc?nt, 
Et  que  François  ne  les  ataingnent 

Qui  les  ont  menez  malement. 
A  celui  desbaratement 
Lessent  aucuns  par  les  gaschières , 
Leur  haubers  et  leur  cervelières 
Et  ce  qui  leur  va  ennuiant. 
A  grant  elles  s'en  vont  fuiant. 
1 2 ,45o.       A  l'eure  que  cil  s'enfuioient , 

Aus  quiex  les  cbarroiz  ennuioient 
Pour  paour  de  maie  aventure  , 
lert  jà  la  nuit  brune  et  oscure; 
Par  quoi  François  à  l'entasser 
Ne  voudrent  les  cbarroiz  passer  ; 
Ainz  vindrent,  au  ptustost  qu'il  purent , 
Entr'eus  touzlà  où  le  roi  surent 
De  grâce  rendre  à  Dieu  ardant. 
Vont  vers  leur  tentes  esgardant 
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12^460.  Loingnet  de  la  où  il  estoient. 

Ceus  de  Flandres  revenir  voient 

Qui  là  s^estoient  dévalez, 

A  l'issir  des  chars ,  lez  à  lez. 

Bien  lew  a  l'en  nouvèles  dites , 

Comment  leur  genz  sont  desconfites 

Qui  fuient  vers  Lille  à  granz  coites  : 

Pources*en  vont  banières droites. 

Touz  serrez,  joingnantà  joingnant , 

Les  routes  le  roi  esloingnant 
1 2 ,470.  Qui  près  est  des  cfaars  tout  amont , 

Sanz  ce  c'un  seul  d'entr'eus  là  mont. 

S'en  vont,  cil  en  loing,  sus  sénesire. 

Qui  bien  vingt  mile  pevent  estre. . 

François  d'aler  là  s'apareillent  ; 

IVlès  li  sage  qui  les  conseillent 

Leur  font  celé  eâiprise  lessier  ; 

Car  il  virent  qu'à  l'erapressier, 

Qaant  entre  Flamens  se  mettroieni , 

Petit  s'entrereconnoistroient. 
12,480.  Cil  l'otroientà  tant  demeure 

Que  nul  ne  leur  va  courre  seure. 

Trop  est  la  mail  oscure  et  tain  te. 

Li  rois ,  qui  sa  gent  a  restrainte. 

Qui  eutour  li  esC  apléuie , 
Et  qui  de  l'onenr  qu'a  eue 
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Va  Dieu  de  bon  cœur  aourant , 

Tramet  querre  torches  courant. 

Alumées  sont  sanz  atentes . 

Joieus  s'en  retournent  es  tentes 
1 2,490.  Cil  qui  l^  bataille  ont  vaincue.  ^ 

li  rois  descend ,  qui ,  de  venue 

Ses  chapelains  à  li  apèle 

£t  fait  chanter  en  sa  chapele 

Te  Deum  laudamus  en  Teure , 

Gon  cil  qui  Jhesu-Grist  aeure 

De  la  victoire  qu'a  eue. 

Au  tierz  jour  s'est  l'ost  esméue , 

Qui  se  rêva  tost,  à  l'estendre  ,  . 

Devant  les  murs  de  Lille  tei^^e. 
idySoo.  Flamens.  douteus  de  plus  granz  detes^ 

Yindrent  adonquesà  Marqaëtes. 

Là  f u  paiz  faite  en  tel  manière 

Que  li  rois  s'en  revint  arrière. 
Poi  après  prist  par  mort  finance 

Jehannerejne  de  France. 

Puis  furent,  ce  me  dit  li  livres, 

Robert ,  Guillaume  et  Gui  délivres  ; 

Mes  le  procès  de  leur  finance , 

Du  quel  ge  ne  sai  l'ordenance , 
i2,5io.  N'est  mie  ci  endroit  gîsanz. 

L'an  mil  et  trois  cents  et  six  ans, 

CHMHIQVkf.   T»  F'IiL^SKknCUE  DES  ROTlUX  LIGlTÂGEi.         ^^ 
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Ot  à  Paris  joie  nouvelle  ; 
Car  li  rois  mist  en  sa  chapèle , 
Que  Saint^-Loib  fist  tele  faire  *  ] 

Qu'à  tout  le  monde  devroit  plaire , 
Le  chief  de  lui  ,  si  richement  > 
'  Et  si  très  honourablement 
Que^  par  raison  de  la  bèle  euvre 
Que  li  douz  saintuaire  queuvre, 
1 2 , 520.  Le  vessel  où  l'en  l'a  mis  prisent 
Toutes  personnes  qui  ravisent. 

L'an  ensivant  fn  mis  en  terre  * 
Edouart  li  rois  d'Engleterre. 

Or  puis-ge  bien  dire  et  gloser 
Qu'il  çst  temps  de  moi  reposer , 
Tant  qu'au  souverain  juge  place 
Que  gt  plus  avant  de  ci  face. 

Ci  fenist  le  Romanz  qui  est  apelez  la  Branche 
des  Réaus  Lignages. 


FIN   DU    TOME    HUITIEME   DES    CHRONIQUES. 
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